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A VER  TISSEMENT. 


L^accueil  favorable  que  le  Public 
a bien  voulu  faire  à mes  Recherches  fiir 
la  préparation  que  les  Romains  don- 
noient  à la  Chaux  , & fur  la  compofition 
de  leurs  Mortiers , m’a  engagé  à con- 
fulter  une  féconde  fois  les  Auteurs 
anciens  : les  écIaircilTemens  qu’ils  m’ont 
procurés , m’ont  mis  en  état  d’étendre 
mes  découvertes , & de  répandre  un 
nouveau  jour  fur  les  objets  intéreffans 
dont  j’ai  traité  dans  ce  premier  Mémoire. 

J’ai  entrepris  dans  celui-ci  de  faire 
connoître  la  manière  de  bâtir  qui  étoit 
en  ufage  chez  les  Anciens , & les  motifs 
qui  ont  déterminé  les  derniers  Romains 
à abandonner  ce  procédé,  qu’ils  te- 
noient  de  leurs  ancêtres  , & ceux-cr 
des  Babyloniens , des  Égyptiens , & 
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particulièrêment  des  Grecs  , qur  Ta- 
voient  préféré  aux  autres  genres  de 
conftruélion.  Î1  me  fera  facile  de  prouver 
que  , fi  nous  ignorons  ce  procédé , 
c’eft  fans  doute  la  faute  des  anciens 
'Artiftes , qui  étoient  trop  peu  inftruits 
pour  puifer  dans  les  fources  ; ou  des 
Commentateurs  qui , n’étant  point  gui- 
dés par  les  lumières  que  donne  TArt  de 
bâtir , ont  fbuvent  trompé  les  Artiftes , 
pour  n’avoir  point  entendu  le  fèns  des 
phrafes  qu’ils  traduifoient. 

J’ofe  me  flatter  qu’en  continuant  , 
dans  ce  nouveau  Mémoire , de  rendre 
aux  termes  leur  véritable  fignification  , 
je  mettrai  mes  Leéleurs  en  état  de 
juger  combien  l’abus  des  mots , celui 
des  phrafes  mal  traduites , & des  textes 
défigurés  par  les  additions  même  qu’on 
a cru  néceflaires  pour  y donner  plus 
de  çlarté  ; combien  , disqe , cet  abus  a 
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dû  nuire  au  progrès  des  Sciences  & 
des  Arts. 

Je  traiterai  des  pierres  faètices  ou 
briques  crues , dont  on  s'eft  fervi  pour 
bâtir  pendant  au  moins  quatre  mille 
ans  : ce  genre  de  conftrudion  m'en- 
gagera à parler  des  chemins  militaires 
& des  terraffes  romaines , qui , revêtus 
feulement  en  cailloutages  & en  mortier , 
ne  iaiffoient  pas  de  réfifler  aux  injures 
de  l'air , de  même  que  les  terrafles  &:  les 
chemins  dont  la  fùperficie  étoit  conf- 
truite  en  pierres  dures  *.  J'indiquerai 
les  moyens  de  procurer  aux  différens 
mortiers  dont  j'ai  donné  la  compofition , 
la  même  dureté  qu'on  remarque  dans 


* Tibuile  écrivant  à MeiTala,  CommifTaire  des 
grands  chemins  , défigne  ainfi  ces  deux  procédés  : 
Neç  taceant  monument  a vice  quce  Tufcula  telliis , 
Candïdaque  antique  dejlinet  Alba  lare  ; 
Jdamqiie  opibus  congejla  tuis , hîc  glarea  dura 
Sterniiur , h U aptâ  jungiüir  arte  filex* 


ceux  des  Anciens.  Je  ne  parlerai  du 
plâtre  que  pour  faire  connoître  combien 
remploi  de  cette  matière  feroit  dan- 
gereux dans  les  bâtimens,  fi  des  plâ- 
triers mêloient  dans  leurs  fours  de  la 
pierre  calcaire  avec  le  gypfe.  Je  pro- 
duirai quelques  obfervations  fur  les 
avantages  particuliers  qu’on  peut  tirer 
de  la  chaux , & fur  le  dépériffement 
des  bois  qu’on  emploie  dans  les  conf- 
trudions.  J’expliquerai  comment  avec 
des  concrétions  calcaires,  & réduites 
en  chaux,  on  pourra  faire  un  granit 
qui  deviendra  pour  le  moins  aulîi  dur 
que  de  la  pierre , ou  bien  des  enduits 
parfaitement  blancs  flifceptibles  du 
plus  beau  poli.  Je  ferai  connoître  pour- 
quoi il  faut , pour  éteindre  la  chaux  & 
pour  préparer  les  mortiers , préférer 
l’eau  de  rivière  aux  eaux  crues  ou 
minérales.  Je  donnerai  la  manière  de 
conipofer  des  mortiers  qui  acquerront 
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en  fort  peu  de  temps  la  confiflance 
de  la  pierre  , Sl  deviendront  très- 
promptement  impénétrables  à Teau. 
Enfin  , je  ferai  voir  que , fi  la  façon 
de  bâtir  des  Anciens  s’eft  confèrvée 
en  Afrique,  comme  le  témoigne  M. 
Eabbé  de  Marfi  dans  fon  Hiftoire 
moderne,  les  Indiens  Malabares  obfèr- 
vent  encore  les  mêmes  procédés  qui 
font  indiqués  par  Vitruve*. 

Ce  qui  refte  en  France  des  conf- 
truélions  faites  par  les  Romains , prouve 
trop  combien  ils  Femportoient  fiir  nous 
dans  Fart  de  bâtir,  pour  que  nous 
cédions  à un  autre  fiècle  Fhonneur 
de  découvrir  un  procédé  fi  intérelTant. 
Les  progrès  rapides  que  font  les  Scien^ 
ces  & les  Arts , fous  un  règne  où  les 
■ exemples  multipliés  de  bienfaifànce 
nous  portent  à concourir  avec  plus 
de  zèle  , à Futilité  publique , ne  me 
permettent  point  de  douter  que  les 
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Artiftes  qui  feront  valoir  mes  décou- 
vertes , ne  trouvent  le  fecret  de  bâtir 
aulfi  foiidement  que  les  Grecs  &.  les 
Romains.  Si  dans  les  climats  où  le 
Trône  eft  fondé  fur  Tignorance  , les 
Arts  languiffent  dans  la  fervitude  ; fi  les 
Sciences  y portent  ombrage  à Tautorité, 
les  loix  qui  nous  gouvernent  en  affû- 
tent le  triomphe  , en  ouvrant  un  champ 
libre  à l’induftrie  & à l’émulation;  & 
grâces  aux  découvertes  intéreffantes 
pour  f humanité,  & aux  connoiffances 
en  tout  genre  que  nous  acquérons 
journellement , nous  pouvons  efpérer 
que  ce  fera  des  François  dont  parleront 
nos  derniers  neveux , quand  on  citera 
le  fiècle  à'AiiguJle, 


MÉMOIRE 


Pour  fervîr  de  fuite  aux 
fur  la  préparation  que  les 
donnoiem  à la  Chaux , ér  fur 
compofition  de  leurs  Mortiers, 


Pes  Pierres fiélices  ^ ou  Briques  crues. 

Les  pays  arrofés  par  le  Nil  <&  i’Euphrate, 
femblent  avoir  été  le  berceau  de  finduflrie 
des  hommes.  Entre  tant  de  monumens  qui 
ont  embelli  ces  contrées,  ceux  que  le  temps 
a refpedés  caufent  notre  furprife  & notre 
admiration  ; & ceux  qui  ont  été  détruits  nous 
offrent  encore  dans  leurs  ruines  des  veftigcs 

A 


tîigiies  cîe  notre  curiofité.  Ces  vafies  cités  doitt 
ileft  parlé  dans  THiftoire  facrée  & profane. 


les  temples  <&:  les  palais  qu’elles  renfermoient , 


les  hautes  & fortes  murailles  flanquées  de  tours 
qui  formoient  leur  enceinte,  tout  étoit  conf- 
truit  en  briques  , compofées  foit  avec  de 
i’argille,  foit  avec  du  fable  mâle  ou  de  la  pou- 
dre de  pierres  ; & ce  genre  de  condruélion , 
qui  étoit  extrêmement  folide , fut  en  ufage 
pendant  bien,  des  ficelés , avant  qii  on  eut 
inventé  l’Art  de  bâtir  en  pierres  de  taille.  Ce 
qui  exifle  aujourd’hui  de  ces  anciens  monu- 
mens  qui,  pour  la  plupart,  ont  etc  détruits 
par  les  fléaux  de  la  guerre , nous  donne  lieu 
de  douter  que  des  pierres  natiii  elles  euffent 
oppofé  à tant  de  fiècles  la  même  réfiftance. 
En  effet , à travers  les  débris  de  la  fameufe 
tour  de  Bélus , que  le  plus  grand  nombre  des 
Hiftoriens  nomment  la  tûur  de  Babel , Sc  qui  a 


été  entièrement  bâtie  de  briques  & de  bitume , 
on  voit  encore  la  bafe  de  cet  orgueilleux  édifice 
parfaitement  confervée. 

D’après  l’opinion  des  habitans  du  pays , 
& d’après  la  tradition  nationale  , dit  M.  te 
préfidentde  Broffes,  dans  un  favant  Mémoire 


(3) 

fur  la  monarchie  de  Nînive  (a) , « fes  Voya^ 
geiirs  ont  juge  qu’une  ruine,  à neuf  milles  c< 
vers  i oueft  de  Bagdad , étoit  les  débris  des  « 
premiers  étages  de  cette  tour  ; elle  étoit  bâtie  « 
de  briques  cuites  au  Soleil , dont  chacune  a « 
un  pied  en  quarré  ,&  fix  pouces  d epailTeur  : « 
on  trouve  une  couche  compofée  de  rofeaux  « 
mis  en  pièces , mêlés  avec  de  k paille  de  « 
froment  > femés  de  l’épailTeur  d’un  pouce  « 
Sc  demi  ; quelques  - uns  les  nomment  des  « 
nattes  faites  de  rofeaux  & de  feuilles  de  « 
palmiers  ; d autres  difent  que  c’eft  feulement  « 
de  la  paille  de  l’épailfeur  de  trois  pouces , « 
qui  paroît  auffi  jaune  Sc  auffi  fi-aîche  que  «î 

(^aj  Ce  Mémoire  , inféré  dans  le  XXVI  volume 
de  I Academie  royale  des  Infcrlptions  &;  Belles-Lettres , 
fait  voir  que  les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  fur 
i’emplacement  de  la  tour  de  Babel  ; les  uns  le  fixent 
à vingt  lieues  au  Sud-ouell  de  Bagdad  près  Feiujia, 
où  1 on  trouve  ime  maffe  de  ruines  qui  a environ 
une  demi -lieue  de  diamètre;  (St  d’autres  prétendant 
que  cette  tour  eft  la  même  que  celle  de  Bélus-,  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  a été  bâtie  en  briques  crues  , & 

I Auteur  facré  (Gen.  chap.  XI)  en  parle  conatne 
d une  invention  qui  pouvoit  être  connue  avant  le^ 
déluge» 
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» fl  elle  venoit  feulement  cl’étre  mife  : fur 
» cette  couche  font  fept  rangs  de  briques  , 

5»  enfuite  vient  une  autre  couche  de  rofeau:!C 
» <Sc  fix  rangs  de  briques  : ces  briques  font  mifes 
» dans  une  efpèce  de  mortier  bitumineux , 

» compofé  de  poix  & de  terre , de  lepaiffeiir 
» à peu-près  d’un  pouce,  ce  qui  eft  la  manière 
» dont  on  bâtit  à préfent  à Bagdad,  y ayant 
dans  le  voifmage  un  grand  lac  de  poix  (h).  » 

En  rapprochant  de  ce  détail  intérelTant  tout 
ce  qui  fe  trouve  y avoir  le  plus  de  rapport 
dans  l’hiftoire , je  crois  qu’on  pourroit  con- 
noître  le  procédé  de  conflruélion  des  Anciens, 
de  meme  que  les  matières  dont  ils  compofoient 
leurs  briques  crues  ou  cuites  au  Soleil.  L’utilité 
qui  réfulteroit  de  cette  découverte,  particu- 
lièrement pour  les  pays  où  le  fol  ne  fournit 
point  de  pierres  de  taille , m’engage  à foumettre 

(b)  Les  Hiftoiiens  difent  feulement  que  la  pok 
ou  bitume  liquide  fumage  fur  ce  lac;  & quant  au 
mortier  compofé  de  poix  & de  terre,  H paroît  que 
ce  n’eft  que  de  la  maltha , qui , fuivant  plufieurs 
Auteurs , étoit  préparée  avec  de  la  poix  fondue  mêlée 
avec  de  la  chaux , & dont  les  Siamois  font  encore 
des  ftatues  & des  maufolées.  à la  page  1 8 8e 

mon  premier  AJémoire, 
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mes  réflexions  au  fentiment  de  ceux  qui 
prendront  la  peine  de  traiter  cette  matière 
plus  à fond  (c ). 

Le  cinquième  chapitre  de  TExode  ne  parle 
que  des  briques  que  Pharaon  exigeoit  jour  par 

( c)  Vitruve  obfcrve  qu’on  ne  peut  faire  des  briques 
crues  en  été , parce  que  le  Soleil  qui  les  faifit  trop 
vite , les  fait  fendre  ; & Thévenot , dans  la  trolfième 
partie  de  fes  V oyages  , obfervc  que  la  chaleur  eft  fi 
grande  dans  l’Inde,  que  la  maçonnerie  y sèche  fans 
fe  conlbhder , & fe  crevafle , ce  qui  oblige  les  maçons 
à couvrir  leurs  ouvrages  avec  de  la  toile  mouillée. 
Ces  obfervations  j qui  contrarient  le  fentiment  des 
Hifloriens  qui  ont  dit  que  ces  briques  étoient  cuites 
ou  féchées  au  Soleil , nous  autorifent  à croire  qu’elles 
étoient  féchées  à l’ombre , & dans  des  briqueteries  , 
telles  que  celles  dont  parle  Pline , & qui  furent  établies 
par  Euryalus  & fon  frère  Hyperbius  , qui  bâtirent  en 
briques  crues  les  premières  maifons  dans  la  Grèce  , 
où  les  hommes  n’avoient  encore  habité  que  les  antres 
de  la  terre.  Laterarias  ac  domos  conflituerunt  primi 
Euryalus  if  Hyperbius  fratres  Athenïs  : ante  a fpeciis 
erant  pro  domibus.  Lib.  VII , cap.  LVI.  Je  prouverai 
ci-après  que  par  lateres , lateritia  Jîruélura  , les  Anciens 
indiquoient  les  briques  crues,  de  même  que  par  tefla, 
teflacea  Jîruélura,  ils  défignoient  celles  qui  étoient 
cuites  au  four  ; <Sc  que  s’ils  fe  fervent  du  mot  îater^ 
en  parlant  des  différentes  briques  , ils  en  diflingueni 
alors  l’efpèce  par  les  adjcèlifs  coéhis , crudus, 
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Jour  ^ chaque  Ifraèlite.  Ce  Prince  mécontent 
de  la  demande  que  lui  firent  Moyfe  & Aaron , 
de  permettre  aux  Ifraëlites  d’ailer  facrifier  à 
ieur  Dieu , réfolut  de  les  en  empêcher , en 
augmentant  leurs  travaux  : il  fit  venir  les 
Intendans  de  fies  hâtîmens.  Sa  leur  ordonna 
de  cefier  de  fournir  de  la  paille  aux  Ifraëlites 
pour  faire  leurs  briques,  de  les  obliger  à en 
aller  chercher  eux  - mêmes  , & néanmoins 
d’exiger  d’eux,  chaque  jour,  la  quantité  de 
briques  qu’ils  fournifibient  auparavant.  Cet 
ordre  de  Pharaon  ne  permet  pas  de  douter 
que  ces  briques  ne  fufient  crues , parce  qu’il 
eût  été  impolTible  aux  Ifraëlites,  qui  fe  répan- 
dirent dans  le  pays  pour  fe  procurer  de  la 
paille,  de  continuer  de  fournir,  jour  par  jour, 
la  même  quantité  de  briques  cuites  qui , indé- 
pendamment de  la  fabrication,  exigent  pour 
leur  defficcation  un  temps  confidérable , avant 
d’être  mifes  au  four.  Au  furplus,  je  ferai  voir , 
d’après  Pline  Sc  Vitruve,  que  la  paille  entroit 
dans  la  compofition  des  briques  crues , de 
même  qu’on  l’incorporoit  anciennement  dans 
les  mortiers  de  confiruëlion , comme  on  le 
remarque  dans  celui  qui  exifte  à la  bafe  des 
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anciens  monnmens.  Ce  procédé  eft  encore 
confirmé  par  Ezéchiel,  chap.  XIII , lorfqu’il 
prédit  les  malheurs  qui  arriveront  aux  faux 
prophètes,  qu’il  compare  à de  mauvais  ouvriers 
qui  enduireiit  les  murs  de  mortier  fans  y mêler 
de  la  paille  ( d). 

Le  lit  de  rofeaux  Sc.  de  paille  de  froment , 
qu’on  aperçoit  à la  bafe  de  la  tour  de  Bélus, 
ik  que  plufieurs  Voyageurs  repréfentent  fous 
la  forme  d’une  grolTe  natte  , reflemble  fi 
parfaitement  au  tilTu  qui  couvre  le  focle  de 
la  petite  pyramide  de  Ninus,  dont  j’ai  parlé 
dans  mon  premier  Mémoire,  qu’il  y a lieu 
de  croire  que  les  confiruéleurs  de  cette  tour, 
& ceux  qui  ont  bâti  cette  pyramide,  ont 
obfervé  les  mêmes  procédés  ; & que  confié- 
quemment  il  y avoit , entre  ces  deux  monumens, 
beaucoup  de  conformité  dans  la  confiruélion , 
l’un  ayant  été  fait  en  briques  crues  qui  dévoient 
être  garanties  des  humidités  de  la  terre , & 
l’autre  en  mortier  répandu  par  couches , Sc 

(d)  J’expliquerai  ci -après,  pourquoi  je  rends  ici 
terra  par  du  mortier  : j’obferve  feulement  que  de  la 
paille  hachée  mêlée  avec  de  la  terre , n’auroit  pu 
fe  conferver  parfaitement. 
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compofé  de  poudre  de  pierres,  de  fable  Ôc 
de  chaux , qui  exigeoit  la  même  précaution. 
II  devroit  y avoir  fous  la  bafe  de  cette  tour 
des  cavités  ou  fouterreins  propres  à y main- 
tenir la  féchereffe , comme  on  en  trouve 
fous  les  pyramides  ; mais  la  barbarie  qui 
règne  dans  ces  contrées,  femble  avoir  confié 
ia  garde  de  ces  anciennes  ruines  à des  animaux 
féroces  & venimeux  qui  en  écartent  les  Voya- 
geurs , & leur  ôtent  le  moyen  d’étendre  leurs 
découvertes  pour  éclairer  l’humanité  (e). 

Ces  Voyageurs  ont  remarqué  que  les 
rofeaux  ôc  la  paille  qu’on  découvre  à la  bafe 
de  la  tour  de  Bélus , ont  confervé  leur  cou- 
leur & leur  fraîcheur.  Les  réflexions  qui 
naiflent  de  cette  obfervation , peuvent  nous 
conduire  à connoître  ia  nature  des  matières 
dont  ont  été  compofées  les  briques  uniformes 
qui  ont  été  employées  à la  conflrucflion  de 

( e)  Les  caveaux  des  pyramides  d’Egypte  fe  com- 
nuiniquoicnt  par  des  galeries  qu’Ammien  Marcellin 
nomme  Jyringes,  Profper  Alpin  afllire  que  de  Ton 
temps  ( 1585  ) un  homme  defcendit  dans  l’une  de 
ces  galeries  fouterreines  avec  une  bouflble  , & re- 
connut qu’elle  fe  partageoit  en  deux  branches , l’unç 
ftllant  au  fud  & l’autre  vers  le  rhombe  de  l’eft. 
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cette  tour  : en  effet , fes  rofeaux , ies  cannes 
Si  la  paille  que  décompofe  l’acide  qui  eft  ré- 
pandu dans  i’air , de  même  que  les  acides 
contenus  dans  les  matières  terreufes  ou  argil- 
leufes , fe  confervent  fans  altération  dans  fe 
mortier  de  fable  6c  de  chaux , qui  cependant 
brûle  le  bois  6c  le  détruit.  C’efl  par  cette 
raifon  qua  Rome,  comme  en  Grèce,  on 
employoit  ces  végétaux  pour  garantir  les  bois 
de  la  chaux  , ainfi  que  le  prouve  Vitruve 
( lib.  VII y cap.  l)  , lorfque  parlant  de  la  conf- 
truélion  des  terraffes , il  dit  qu’avant  de  ma- 
çonner , il  faut  former  fur  les  voliges  qifon 
aura  croifées  par  - delfus  la  charpente  , un 
lit  de  fougère  ou  de  paille,  pour  préferver 
les  bois  du  tort  que  la  chaux  leur  feroit  : 
CoaxatîonibusfaSUs  y Ji  erït , jilix  jji  non , pale  a 
fübjlematur , uti  materïes  ab  calcis  vittïs  Jeffen- 
cîatiir.  Et  dans  le  troifième  chapitre  du  même 
Livre  , il  recommande  de  croifer  des  rofeaux 
aux  voûtes  des  appartemens , ainfi  que  fur  les 
pans  de  bois  ou  cloifons , en  les  fixant  avec  des 
clous , avant  d’y  appliquer  les  enduits  de  chaux 
6c  de  fable.  Il  paroît  donc  certain  que  ces 
végétaux,  qui  fe  détruifent  par  les  acides,  fe 


confcrvcnt  dans  le  mortier  de  chaux  ; car 
autrement  les  enduits  des  voûtes  & des  pans 
de  bois  fe  feroient  détachés  êc  auroient  occa- 
fionné  bien  des  accidens  , ce  qui  eut  fait 
abandonner  ce  procédé , à en  juger  par  toutes 
les  précautions  que  prenoient  les  Grecs  & les 
Romains  pour  la  folidité  & la  fureté  de  leurs 
bâtimens.  On  peut  donc  inférer  de  ce  qui 
vient  d’être  dit,  que  le  tiffu  qui  couvre  le 
focle  de  la  petite  pyramide  de  Ninus , & la 
natte  de  rofeaux  & de  paille  de  froment  qu’on 
remarque  à la  bafe  de  la  tour  de  Bélus , ne  fe 
font  parfaitement  confervés , que  parce  qu’ils 
ont  été  enveloppés  d’une  matière  faélice 
Sc  compofée,  fuivant  toute  apparence,  avec 
de  la  chaux  , du  fable  & de  la  poudre  de 
pierres , dont  cette  pyramide  & les  briques  de 
ia  même  tour  femblent  avoir  été  formées. 

Suivant  le  rapport  des  Voyageurs,  le  mortier 
qui  lie  les  briques  de  cette  tour,  eft  compofé 
de  bitume  Sl  de  terre.  J’ai  obfervé  à la 
â û de  mon  premier  Mémoire , en  par- 
lant de  la  pyramide  de  Ninus , que  la  chaux 
qu’on  fait  avec  les  pierres  du  pays,  eft  de 
couleur  grifâtre  : il  pourroit  donc  fe  faire  que. 
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trompés  par  la  couleur  , les  Voyageurs  aient 
cru  que  les  Babyloniens  avoient  mêlé  de  la 
terre  avec  le  bitume  liquide  pour  lui  donner 
de  la  conûftance  ; mais  leur  fentiment  eft  con- 
tredit par  l’ufage  que  les  Siamois  ont  confervé 
de  mêler  la  chaux  en  poudre  avec  la  réfine , 
Sc  je  crois  que  c’eft  du  mélange  de  cette  ma- 
tière avec  le  bitume  que  Pline  entend  parler 
quand  il  dit  : f lih.  XXXV,  cap.  XV  ) Calcis 
quoque  nfum  pmbuît  bitiimen,  itc^ferniminatis 
Babylonîs  mûris.  Au  furplus  , comme  plufieurs 
Auteurs  parlent  d’un  mortier  qu’ils  nomment 
tnaltha,  & qui  étoit  fait  avec  de  la  poix  ou 
de  la  réfine  mêlée  avec  de  la  chaux  en  poudre, 
il  y a lieu  de  croire  que  ce  n’étoit  point  de 
la  terre  que  les  Babyloniens  mêloient  avec  le 
bitume  liquide,  mais  de  la  chaux,  ainli  que 
je  l’ai  expliqué  d’après  les  mêmes  Auteurs, 
à la  page  1 8 àe,  mon  premier  Mémoire  ; & 
que  û les  rofeaux  & la  paille  ont  confervé 
leur  couleur  & leur  fraîcheur  à la  bafe  de 
cette  tour , ce  n’ell , fans  doute , que  parce 
qu’il  entroît  encore  de  la  chaux  dans  la  com- 
pofition  des  briques  dont  elle  a été  bâtie , 
puirque  ces  végétaux  fe  ferdient  infailliblement 


(détruits,  s’iîs  euflent  été  comprimés  par  toute 
autre  matière. 

Les  murailles  en  pierres  factices , que  du 
temps  de  Pline  on  conftruifoit  en  Afrique 
par  encaiflement , peuvent  d’autant  mieux  nous 
éclairer  fur  la  nature  des  matières  qui  entroîent 
dans  la  compofition  des  briques  crues , que  le 
même  procédé  eft  encore  pratiqué  dans  la 
Barbarie.  En  eifet,  M.  l’abbé  de  Marfi , dans 
fon  Hiftoire  moderne,  après  avoir  obfervé 
que  l’ancienne  manière  de  bâtir  s’eft  confervée 
dans  ce  pays  comme  dans  le  Levant , dit  : 
(tûmeX,  -pnge  que  le  mortier  qu’il 

nomme  ciment  ^ a la  même  dureté  & paroît 
être  de  la  même  matière  que  celui  dont  les 
Anciens  fe  fervoient , 6c  qu’il  fe  fait  en  mêlant 
enfemble  trois  parties  de  chaux  en  poudre , 
deux  parties  de  cendres  ordinaires  6c  une  de 
fable  fin  : on  bat  ces  matières  fans  interrup- 
tion pendant  trois  jours  6c  trois  nuits  , y 
jetant  alternativement  de  l’eau  6c  de  l’huile 
jufqu’à  ce  qu’elles  aient  pris  une  certaine 
confiftance.  Il  dît  que  dans  l’empire  de  Maroc, 
les  murailles  font  conftruites  avec  de  la  terre 
ordinaire,  de  la  terre  glaife,  du  fable  6c  du 
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ciment  ; qu’on  fe  fert  de  gros  pilons  pour 
battre  ces  matières  dans  des  coffres  fans  fond 
qu’on  fortifie  avec  des  barres  de  fer , & qui 
ont  communément  trois  pieds  de  largeur  fur  fix 
à fept  de  longueur.  II  ajoute  cependant  que 
I les  bonnes  murailles  ne  fe  confiruifent  que  de 
fable  Sc  de  ciment , & que  l’un  des  Ecrivains 
qu’il  cite,  affure  que  cette  maçonnerie  eft  plus 
folide  que  la  pierre  (f)’ 

II  paroît  donc  certain  qu’on  fait  encore 
en  Barbarie  des  murailles  en  pierres  faélices , 
telles  que  celles  qu’on  y faifoit  du  temps 
de  Pline,  êc  que  conféquemment  le  mor- 
tier dont  elles  font  compofées  , doit  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  que  les  An- 
ciens employoient  pour  la  fabrication  de  leurs 
briques  crues , qui  n’étoient  véritablement  que 
des  pierres  faélices.  Si  ce  procédé  des  Anciens 
s’eft  confervé  en  Afrique  , comme  le  dit  M. 
l’abbé  de  Marfi , je  ferai  voir  à la  fuite  de 

(f)  Voyez  dans  l’Auteur,  la  manière  dont  on 
conftruît  ces  murailles  fans  échafïauds , en  fabriquant 
les  pierres  faèlices  les  unes  fur  les  autres  ; & com- 
ment , en  les  maffivant , on  les  rend  promptement 
folldej. 
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ce  Mémoire , que  l’emploi  de  la  chaux  & h 
compofition  des  mortiers  dont  j’ai  traité  dans 
mes  recherches  fur  la  manière  de  bâtir  des 
Anciens , fe  font  de  même  confervés  chez 
les  Indiens  Malabares. 

Le  rapport  que  fait  M.  l’abbé  de  Marfi , 
d’après  les  Ecrivains  qu’il  cite  , mérite  cepen- 
dant quelques  obfervations  : il  dit  que  dans 
l’empire  de  Maroc  on  conftruit  des  murailles 
en  pierres  factices  avec  un  mortier  compofé 
de  terre  ordinaire , de  terre  glaife , de  fable 
fin  &;  de  ciment.  i.°  Ce  ciment,  comme  il 
le  dit  lui -même,  eft  un  mortier  dans  lequel 
il  entre  moitié  de  chaux  : 2.°  la  terre  ordi- 
naire Sc  la  terre  glaife , qu’il  dit  entrer  dans 
la  compofition  de  ce  mortier , contrarient  le 
fentiment  des  Auteurs  anciens  qui  excluent 
des  différens  mortiers  les  matières  argilleufes 
qui  fe  détrempent  à la  pluie  (g).  V\m&  à la 
vérité  (Hb.  XXXV,  cap.  Xiv)  dit  qu’en 
Afrique , comme  en  Efpagne , on  faifoit  par 

(g)  Après  bien  des  efTais  je  fuis'  parvenu  à faire 
entrer  de  la  glaife  dans  la  compofition  du  mortier,  en 
ie  rendant  impénétrable  à l’eau.  J’en  donnerai  le 
procédé  à la  fin  de  ce  Mémoire. 
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cncaî/Temcnt  avec  de  la  terre  des  muraiîîe» 
capables  de  réfifter  aux  piuies , aux  vents  &: 
au  feu  , & plus  folîdes  que  la  pierre  même  : 
Qitid  non  in  Africa,  Hifpaniâque  ex  terra 
parietes  quos  appellant  formaceos  , quoniam  in 
forma,  circumdatis  utrinque  duabus  tahulis , in- 
ferriuntur  veriùs  quam  infruimtur,  revis  durant 
incorrupti , imbribiis  , ventis , ignibus,  omnique 
eœmento  firmiores.  Mais  cet  Hiftorien  nous 
explique  en  même  temps  ia  nature  de  cette 
terre  employée  à la  fabrication  des  briques 
crues , & la  nomme  terre  crayeufe,  blanche  ou 
rouge  : Lateres  non  funt  e fabulofo,  ne  que  arenofo, 
multoque  minus  calculofo  ducendi  fclo  , fed  e 
cretofû  & albicante  mit  ex  rubricâ  : vel fi  jam 
ex  fabulofo  , e mafculo  cerie.  Et  Vitruve, 
(lib.  II,  cap.  III ^ dit  : Faciendi  autem  funt 
ex  terra  albidâ  cretofâ  , five  de  rubricâ , aut 
etiam  mafculo  fahulone.  Ce  rapport  uniforme 
prouve  donc  que  les  pierres  fadices , de  même 
que  les  briques  crues , étoient  également  faites 
avec  un  mortier  compofé , foit  avec  une  ma- 
tière véritablement  calcaire , foit  avec  du  fable 
mâle  ; & comme  le  fable  feul  ne  peut  jamais 
faire  un  corps  fplide , non  plus  que  la  poudre 
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de  Craie  ou  de  pierre  dure,  aînfi  que  îe  die 
affirmativement  Vitruve  Il,  cap.  V*J, 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  ces  ma- 
tières calcaires  ou  vitriflables , ne  fuffent  liées 
par  un  mortier  préparé  avec  de  la  chaux , fem- 
blable  ou  équivalent  à celui  que  M.  l’abbé  de 
MaiTi  appelle  cimeni  (h).  Or,  en  adoptant 
ce  fentiment , on  peut  croire  qu’après  avoir 
fait  le  mortier  , on  le  faupoudroit  dans  des 
moules  avec  l’une  ou  l’autre  de  ces  matières 
tamifées , tant  qu’il  fiéchilToit  fous  les  pilons , 
de  même  qu’il  fe  pratique  encore  en  Barbarie. 


* Itaque  ex  liis  faxa , Jï  antequam  ccquantur  contufa 
minuté,  mixtaque  arence  , conjiciantur  in  finiéîuram , 
nec  folhùfcunt  f nec  eam  poterunt  continere, 

(h)  J’ai  obfervé  à la  page  j’p  de  mon  premier 
Mémoire , que  dans  les  éclats  détachés  de  la  petite 
pyramide  de  NInus , on  retire  avec  une  pointe  des 
grains  de  chaux  qui  , n’ayant  point  été  divifés  , 
tombent  en  poudre  , & ont  la  couleur  de  la  chaux 
qu’on  fait  avec  les  pierres  du  pays.  Thévenot , dans 
le  deuxième  Livre  de  fon  voyage  de  Levant , dit , 
qu’en  Perle  on  bâtit  des  maifons  avec  une  elpèce  de 
brique  compofée  d’une  terre  particulière  qu’on  pétrit 
avec  de  la  paille  hachée  & qu’on  fait  cuire  au  Soleil, 
mais  il  ajoute  que  la  pluie  détruit  ces  bâiliqens. 

Au 
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Au  furplus  Vitruve,  ainft  que  Pline,  exclud 
de  ce  genre  d’ouvrage  toutes  terres  aré- 
neufes , fableufes  ou  graveleufes , Sc  la  raifon 
qu’il  en  donne  eft  que  les  briques  qui  en 
proviennent  font  trop  pefantes  , que  les 
pluies  peuvent  les  didbudre , Sc  que  les  pailles 
qui  entrent  dans  leur  compofition , ne  peuvent 
fe  lier  ni  faire  corps  avec  des  matières  lî 
brutes  : IVûn  enim  de  arenofo , neqiie  fahuhfa 
luto  Jimt  ducendi , quod  ex  lus  generibus  cbm 
fint  dudli , primum  fiunt  graves , deinde  cîim  ab 
imhrihus  in  parietibiis  ajp^rgiintur , dilabimtur 
éf  dïjjolvimtiir  ; paleœque  quœ  in  his  pomintiir , 
non  cohæreCciint  propter  afperhatem  ( Lib.  II, 
cap.  III).  On  voit  ici  bien  évidemment  le 
rapport  que  les  briques  romaines  avoient  avec 
celles  que  Pharaon  exigeoit  jour  par  jour  de 
chaque  Ifraè’lite,  puifqu’il  entroit  egalement 
cle  la  paille  dans  la  compofition  des  unes  & 
des  autres.  Il  paroît  donc  certain  que , fous 
le  règne  de  ce  Prince  , on  faifoit  un  grand 
ufage  des  briques  crues  ou  pierres  faélices 
dans  les  conllruélions  égyptiennes,  puifque 
tous  les  Ifraê'Iites  dévoient  en  fournir  jour- 
nellement. 


B 
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Je  crois  avoir  fuffifamment  démontré  que 
îa  chaux  devoir  faire  la  liaifon  des  matières 
employées  à la  fabrication  des  briques  crues, 
ou  pierres  faélices,  dont  les  anciens  moniimeiis 
ont  été  conftruits  ; & que  le  mortier  qu’on 
aperçoit  à ia  tour  de  Bélus , ne  pouvant 
être  que  de  la  malt  ha  compofée  de  bitume 
êc  de  chaux , comme  le  difent  ies  Auteurs , 
il  en  réfulte  que  la  chaux  étoit  en  ufage 
dans  les  conflruélions  du  temps  même  des 
Babyloniens. 

Je  vais  aéluellenient  faire  connoître  les 
différentes  proportions  des  briques  crues  que 
ïes  Anciens  employoient  pour  bâtir  , &;  com- 
bien il  falloir  de  temps  pour  ies  durcir  avant 
d’en  faire  ufage. 

On  ne  peut  difconvenir  premièrement  que 
ces  briques  ne  fiiffent  crues  , lorfqiie  Vitriive, 
au  troifième  chapitre  de  fon  fécond  Livre, 
dit , que  fi  l’on  met  en  œuvre  des  briques 
fraîchement  faites  , le  mortier  qui  les  lie 
cnfemble  venant  à fe  durcir  plus  promptement, 
parce  qu’il  efl  moins  volumineux , elles  s’en 
détachent  enfuite  en  fe  refferrant,  & par  la 
retraite  qu’elie^  font  fur  elles  - mçmes  , fe 
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disjoignent  & font  fendre  les  murailles  (i)  J 
que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  habitans 
d’Utique  ii  emploient  leurs  briques  qidau  bout 
de  cinq  ans  de  fabrication.  Cette  obfervation 
prouve  que  celles  quon  faifoit  à Ütique 
étoient  d un  volume  plus  confidérable  que 
celies  qu’on  fabriquoit  en  Grèce  & à Rome , 
puifqu’on  les  y employoit  plus  promptement. 
Au  furplus,  Vitruve  fait  voir  que  de  fon 
temps  on  fe  fervoit  des  briques  crues  <&  des 
briques  cuites  pour  bâtir  , quand  à la  bn 
du  cinquième  chapitre  de  fon  premier  Livre 
il  dit  : Ubi  funt  faxa  quadrata , fve  jïlex , fivé 
cœmentum , aut  codlus  laîer , five  cnidus , hïs 
erit  iitendum. 

II  y avoit  trois  efpèces  de  ces  briques  : celles 
que  les  Grecs  nommoient  & dont  oii 

faifoit  ufage  à Rome , étoient  moulées  deux 
ans  avant  de  s’en  fervir,  & portoient  un  pied 
en  quarré  fur  un  demi -pied  de  largeur  (k)^ 

(i)  Les  briques  cultes  au  four  n’dht  jamais  de 
retraite. 

(k)  VitruVe  détermine  îe  temps  qü’il  faut  à cés 
briques  pour  fécher,  quand  il  dit  (lib.  II,  cap,  IIl): 
Alaxiine  autem  utiliores  erimt , fi  cintè  biennhtm  fuerttii 
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Les  deux  autres  efpèces,  dit  Y\\.v\xv&  ( Ith.  I!, 
cap.  III ) nefervoient  qu’en  Grèce;  l’une  étoit 
nommée  vent  adore  n , c’ell  - à - dire , ayant  cinq 
palmes  de  tous  côtés  , ce  qui  revient  à près 
de  quarante  pouces  ; & l’autre  tetradoron , ou 
ayant  quatre  palmes,  revenant  environ  à trente- 
deux  pouces.  La  première  efpèce  fervoit  dans 
les  édifices  publics  , & la  fécondé  dans  les 
conftruélions  ordinaires.  Ainfi  ces  briques 
avoient  le  volume  des  pierres  de  taille  que 
nous  employons  communément  dans  nos 
bâtimens. 

On  en  faifoit  en  même  temps,  dit  Vitruve, 
qui  étoient  de  moitié  plus  petites,  & dont  on 
pïaçoit  toujours  une  rangée  entre  deux  rangs 
des  grandes,  ce  qui  donnoit  plus  de  folidité 
aux  murailles , & les  rendoit  plus  agréables 
à la  vue. 

Pline  & Vitruve  parlent  encore  d’une  autre 
qualité  de  briques  crues , dont  on  batifibit  à 
Calente  en  Efpagne , à Marfeille  en  Gaule , 

àuéli  ; namque  non  antè  pojfunt  penitus  ficcefcere.  Pline 
contredit  Vitruve,  en  donnant  a cette  première  efpèce 
de  brique  un  pied  & demi  de  longueur  fur  un  pied 
de  largeur. 
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Sc  à Pitane  en  Afie  : elles  étoient  faites  avec 
une  matière  de  la  nature  de  h pierre-ponce, 
qu’ils  nomment  terra puniîCûfa  ; elles  fîottoient 
fur  l’eau  fans  en  être  pénétrées,  Sc  comme 
elles  étoient  extrêmement  légères  , on  en 
faifoit  un  grand  ufagc  dans  les  bâtimens  {/J. 

Po  Lir  ne  lailTer  aucun  doute  fur  la  nature 
de  ces  briques , je  vais  analyfa:  les  matières 
qui  entroient  dans  leur  compofition  , & je 
ferai  connoître  enfuite  le  différent  emploi 
que  faifoient  les  Grecs  & les  Romains  de$ 
briques  crues  Sc  de  celles  qui  étoient  cuites , 
en  rendant  feulement  aux  expreffions  dont 
fe  font  fervis  les  Auteurs  , la  fignifîcation 
qu’ils  ont  voulu  leur  donner. 

('IJ  Si  Vitruve  recommande  de  mouler  ces  briques 
deux  ans  avant  de  s’en  fervir , il  exige  également  que 
les  pierres  , de  meme  que  les  moëlons , qu’on  doit 
tirer  en  été  des  carrières  près  de  Rome,  foient  expo- 
fées  pendant  deux  ans  à l’alr  avant  de  les  employer  j 
& qu’alors  celles  qui  fe  trouveront  endommagées 
foient  réfervées  pour  les  fondemens,  & celles  qui  ne 
le  feront  pas  pour  l’élévation.  Il  dit  que  les  pierres 
tendres  ne  peuvent  réfifler  aux  pluies  ni  aux  gelées, 
non  plus  qu’aux  flots  ni  à l’air  de  la  mer.  ( Vitr.  lib.  11,, 
cap.  vu). 
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Les  matières  dont  étoient  compofées  îes 
différentes  efpèces  de  briques  crues  qu’on 
mouloit  du  temps  de  Piine  , font  nommées 
par  les  Auteurs,  terra  cretûfa , terra  pumicoja, 
Jahiilû  mafculus.  On  a vu  dans  mon  premier 
Mémoire,  que  les  Romains  faifoient  des  en- 
duits iuflrés;  & que  Vitruve,  qui  dit  qu’on 
s’y  miroit , n’en  indique  fou  vent  la  matière 
que  par  le  mot  creta.  Tacite  , parlant  des 
mœurs  des  Germains,  obferve  que  quoique 
ieurs  bâtimens  fuffent  épars  & groffièrement 
conflruîts , néanmoins  on  remarquoit  dans  les 
endroits  de  leurs  malfons  qui  étoient  appro- 
priés, des  enduits  qui  avoient  infiniment  d’éclat, 
& il  n’en  indique  la  matière  que  par  les  mots 
terra  pura,  qui  étoit  vraifemblablement  de  la 
craie , que  les  Italiens  nomment  terra  tenace. 
Comme  ce  pàffage  ne  me  paraît  point  avoir 
été  rendu  par  les  Traduéleurs , je  vais  effayer 
de  l’expliquer  r Qjieedaîn  loca  Aïligentïùs  illinunl 
terra  it apura  éf  Jplendente , ut  pîSliiram  ac  lïnea- 
tnenta  colorum  imhetur,.  « Cependant  on  voit, 
dans  certains  endroits  de  leurs  maifons,  des 
enduits  foigneufement  faits  avec  une  matière 
» qui  çfl  li  pure  fi  luifante  que  ; comme  un 
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miroir,  eîle  rend  dîflindementles  objets,  ainfi  « 
que  les  couleurs  Les  Anciens  enten? 

doient  par  le  mot  terra,  une  matière  broyée  : 
Terra  diüaah  Hefiodo  (Varron,  lib.  IV,  de 
ling.  lat.)  lit  Ælîus  G allas  fcrîbit,  quôd  terîtur; 
iîaqiie  terra  in  augurum  lihris  fcripta  cum  R.  une; 
Sc  l’Eglife  emploie  le  mot  pulvis  pour  rap- 
peler à l’homme  qu’il  n’a  été  formé  que  de 
terre.  Je  crois  donc  qu’on  doit  rendre  ici 
terra  cretoja , terra  pumicofa  par  de  la  craie  & 
de  la  pierre-ponce  broyées , ou  bien  par  de 
la  poudre  de  craie  &:  de  pierre-ponce  ; & que 
comme  Vitruve  indique  par  le  mot  creta  la 
chaux  de  craie  dont  on  faifoit  ies  enduits 
qu’il  nomme  alharia  opéra , il  diflingue  ici  par 
terra  cretofa  , terra  pumicofa , la  poudre  de 
craie  & de  pierre-ponce  qu’on  mêloit  avec 
un  tiers  de  chaux,  puifque,  comme  il  i’ob- 
ferve  (lib.  II,  cap.  v),  aucune  poudre  de 


(m)  Vitruve  (lib.  VII,  cap,  III ) dit  : Teâlorict 
cum  font  politionibus  crebris  fobaéla , non  modo  fiant 
nitentia,  fed  eiiam  imagines  exprejjas  afpicientibus , ex 
eo  opère  remittunt, 

B ir 
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pieiTê  <^ont  on  feroit  du  mortier , ne  pren- 
droit  confiftance  (n). 

Quant  au  fable  dont  on  faifoit  encore  des 
briques , les  mêmes  Auteurs  nous  en  indiquent 
îa  qualité  par  l’adjeélif  mafculus.  C’étoit  un 
fable  de  terre  fin  & rude  au  toucher  ; Qii^ 
étrena  in  manu  confricata  fecerit  Jlridoîem , erii 
cptima , dit  Vitruve  (lih.  Ilj  cap  IV ) j en 
parlant  des  fables  qu’on  tire  de  là  terre.  Or 
un  pareil  fable  qu’on  pétriroit  fans  chaux, 
ne  formeroit  jamais  un  corps  folîde.  II  en  efl 
donc  ici  At  terra  cretafa , terra  pumkûfa,  fabula 
mafculus , comme  de  marmoratum,  arenatum^ 
qui  étoient  des  mortiers  compofés  avec  de  la 
chaux:  Tedlorium  ^ nifi  ter  arenato  & bis  mar- 
tnoratû  indudum  ejî , non  fat  h fplendoris  habet. 
(Pline,  lih.  XXXVL  cap.  XXlll). 

La  différence  que  je  remarque  d’après  les- 
Hifloriens  <&:  les  Voyageurs , entre  les  pierres 
faélices  ou  briques  crues  que  fabriquoient  les 
Babyloniens,  les  Égyptiens  & les  Grecs,  & 
celles  que  faifoient  les  Romains , efl  que  la 

(n)  II  n’eft  point  de  poudre  de  pierre  mouillée  qui 
puilTe  moins  fe  confolider  que  celle  de  pierre-ponce, 
parce  qu’elle  cfl  sèche  qu’elle  ne  s’hunieéle  pas., 
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matière  qui  compofoit  les  premières , étoit  un 
mélange  égal  de  menu  fable  , de  poudre  de 
pierre  dure  & de  chaux;  Sc  que  la  matière 
qui  compofoit  les  autres , étoit  de  la  poudre 
de  craie  ou  de  pierre-ponce,  ou  bien  du  fable 
de  terre  fin  avec  de  la  chaux  & de  la  paille 
hachée,  ce  qui  rendoit  ces  briques  plus  lé- 
gères. Il  faut  que  ce  fable  foit  maigre  &;  fec, 
Cvar  celui  qui  feroit  gras  Sc  qu’on  broieroit 
avec  de  la  chaux  mêlée  de  paille , ne  pourroit 
fécher  fans  fe  gercer  : pingiihiidmi  ejiis 

calx  J paleâ  commïxta  , non  potejî  fne  rimis 
inarejcere,  &c.  ( V itruve , lïb.  II j cap.  IV.  (oj 

Palladio  & les  autres  Commentateurs  de 
V itruve  ne  me  paroi/fent  point  avoir  compris  ce 
procédé , quand  ils  difent  qu’en  pétrifiant  long- 
temps de  la  craie,  après  l’avoir  bien  purihée,  5c 
en  y mêlant  de  la  paille  hachée,  on  peut  faire 
au  mois  de  Mai  des  briques  crues,  comme  les 
Anciens.  Je  crois  que  la  manière  de  purifier 
la  craie  Sc  de  la  pétrir  avec  de  la  paille,  eft 

foj  Vitruve  dit  ici  que  le  mortier  de  chaux  & de 
fable  gras  , mêlé  avec  de  la  paille,  fe  gerce  en  enduit; 
ce  qui  prouve  tjue  le  fabula  mafculus , dont  on  faifüîl 
les  briques  > devoit  être  maigre  & rude  au  toivther. 
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nne  opération  dont  Pline  & Vitriive  aiiroient 
fans  doute  parlé , & que  fi  Palladio  eût  réelle- 
ment découvert  ce  procédé , on  eût  fabriqué 
des  briques  crues , Sc  on  en  feroit  uûige  dans  les 
bâtimens.  Mais  j’ai  reconnu , par  les  effais  que 
j’en  ai  faits,  que  la  poudre  de  craie  feule  ne 
peut , étant  pétrie  , réfifler  aux  pluies  ; qu’au 
contraire , en  y ajoutant  un  tiers  de  la  chaux 
dont  j’ai  indiqué  la  préparation,  ou  bien  en 
mêlant  par  tiers  de  la  poudre  de  pierre  dure , 
du  fable  de  terre  non  glaifeux  & de  la  chaux, 
ou  enfin  en  confondant  enfemble  deux  tiers  de 
fable  avec  un  tiers  de  chaux , on  peut  faire , 
comme  les  Anciens , des  briques  aufli  dures 
que  la  pierre , en  corroyant  ces  matières  par- 
faitement, &L  en  les  laifiant  fécher  & durcir 
pendant  deux  ans  à l’abri  des  injures  de  l’air  ; 
&:  qu’en  y mêlant  de  la  paille , elle  s’y  con- 
ferve  & les  rend  plus  légères. 

Un  moyen  de  connoître  les  matières  que 
les  Anciens  employoient  à la  fabrication  des 
pierres  fàélices  ou  briques  crues  , eft  d’en 
expofer  des  fragmens  à l’épreuve  d’un  feu 
ardent  pendant  cinq  ou  fix  heures.  Si , après 
avoir  retiré  du  feu  un  de  ces  fragmens 


(^7) 

l’avoir  laiiîé  refroidir , il  le  Broie  fous  les 
doigts  & y dépofe  des  parties  de  fable  bril- 
lantes ; & fi  , étant  pétri  avec  de  l’eau , il 
reprend  confillance  & forme  un  volume  à 
I peu  de  chofe  près  égal  à celui  qu’il  avoit 
avant  d’être  mis  au  feu , on  aura  la  preuve 
que  c’ell  un  compofé  de  fable  & de  chaux  (p). 
Si  au  contraire  ce  fragment  ne  le  broie 
point , <Sc  qu’après  avoir  été  trempé  dans  l’eau 
il  tombe  en  poudre  comme  feroit  une  pieirc 
de  chaux  , alors  en  mouillant  & broyant 
cette  poudre  , fi  elle  forme  un  volume  du 
double  plus  confidérable  , on  aura  la  certi- 
tude que  cette  pierre  faélice  n’étoit  feulement 
compofée  que  d’une  fiibHance  crayeufe  ou 
pierreufe  qui  n’avoit  point  été  cuite , comme 
le  difent  Palladio  & les  Commentateurs , 
parce  que  l’effet  de  la  pierre  que  l’on  convertit 
en  chaux  efl  de  doubler  fon  volume  lorf- 
qu’elle  efl  trempée  dans  l’eau.  Enfin  fi  ce 
même  fragment  fe  trouve,  après  la  cuiffon, 
aufii  folide  qu’auparavant , & qu’étant  mouille 


(p)  Cette  opération  ne  rcufliroit  pas  s’il  etoît  entre 
de  la  glaife  dans  la  compofition  du  mortier. 
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il  ne  fe  décompofe  pas , on  jugerâ  alors  que 
c’eft  de  la  terre  cuite  qui  n’a  point  été  altérée 
par  le  feu  dont  elle  rient  fa  confiftance , ôc 
que  ce  n’eft  conféquemment  que  de  la  brique  | 
ordinaire. 

Je  vais  à préfent  expliquer  ce  que  les 
Anciens  entendoient  par  laieritia  Jîmcîura  ^ 
tejîacea  flrudura,  & je  ferai  voir  le  dijfférent 
ufage  qu’ils  faifoient  de  ces  deux  genres  de 
condruétion. 

Par  le  feul  mot  later,  les  Auteurs  défignent 
la  brique  crue  ; quelquefois  cependant  ils  s’en 
fervent  pour  indiquer  également  celles  qui 
étoient  cuites  &:  celles  qui  étoient  crues;  ruais 
alors  ils  en  didlnguent  l’efpèce  par  les  ad- 
jectifs Cûdus  ou  crudiis.  lllini  quïdem  panetes 
liLto , & lateribus  crudïs  extruî , qiiis  ïgnornt , 
dit  Pline  (lïb.  XXXV,  cap.  XIV )!  Térence 
dit:  laterem  cruaum  lavare ; ôc  Vitruve  f lib.  I , 
cap.  dit  : aut  codlus  laier , Jïve  crudus.  Mais 
dans  le  huitième  chapitre  de  fon  fécond  Livre, 
ou  il  traite  des  différens  genres  de  conftruc- 
tion  qui  étoient  en  ufage  de  fon  temps , il  a 
grand  foin  d’indiquer  celles  qu’on  faifoit  en 
briques  crues,  par  lateres , laterhii  panetes  ^ 
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iaterhiïs  Jîntere  , lateriùa  finiShira,  Sc  de  diftin- 
giier  celles  qui  étoient  faites  en  briques  cuites 
au  four , par  tejla , fîruêlura  teflacea.  En  effet , 
il  dit  que  les  murailles  conftruites  en  briques 
crues , laterhïî  parietes  , ne  pourroient  fup- 
porter  plus  d’un  étage , fi  on  ne  leur  donnoit 
qu’un  pied  & demi  d’épailTeur , ainfi  qu’il  efl 
ordonné  par  les  loix  publiques  ; & que  comme 
la  multiplication  des  habitans  a exigé  qu’on 
donnât  aux  maifons  jufqu’à  trois  quatre 
étages , il  a fallu  néceffai rement  , pour  fe 
conformer  aux  loix,  changer  la  manière  de 
bâtir , & conflruire  des  murailles  avec  des 
moëlons , en  les  renforçant  avec  des  chaînes 
de  pierres  dures , pilts  lapidets,  ou  faites  avec 
des  briques  cuites  ,Jlrudïiirîs  tejlaceis ; il  ajoute , 
que  la  néceffité  d’empêcher  qu’on  ne  rétré- 
cît la  voie  publique  , efl  la  raifon  qui  a 
fait  défendre  dans  Rome  les  conftruéâions  en 
briques  crues  , laterhws  parietes  ; mais  qu’on 
peut,  hors  de  la  ville,  en  bâtir  des  maifons 
bonnes  & durables,  en  formant  le  couron- 
nement des  murs  avec  des  briques  cuites  , 
JîtiiSliirâ  tejlaceâ  , Sc  en  obfervant  de  donner 
à ce  couronnement  im  pied  ^ demi  de 


(3°) 

hauteur  , avec  la  faillie  qui  ell  nécefTaire 
pour  garantir  les  murs  faits  en  briques  crues , 
de  la  pluie  ëc  de  1 egoiit  des  toits  : Lorica 
îefiacea  non  patietur  lœdi  lateremj  fed  projec- 
tnra  coronanim  rejkiet  extra  perpendîcuhim 
Jlillas , & eâ  raiione  Jervaverit  intégras  laterï- 
tîoriim  parietum  Jlruchiras  (q).  II  faut  donc 
convenir  que  Yitruve  explique  ici.  bien  clai- 
rement le  différent  ufage  qu’on  devoit  faire 
des  briques  crues  & des  briques  cuites;  & 
que  ce  que  les  Auteurs  anciens  ont  entendu 
par  lateres , lateritii  parie  tes,  lateritia  Jlriidura, 
ne  doit  fe  rapporter  qu’aux  briques  crues  dont 
les  Babyloniens,  les  Égyptiens  , les  Grecs  & les 
Romains  ont  fait  fucceffivement  le  plus  grand 
iifage  pour  leurs  bâtimens , & non  point  aux 

(q)  Indépendamment  de  ce  couronnement,  les  mufs 
conftruits  en  briques  crues,  avoient  fans  doute  une 
bafe  en  pierres  dures  , pour  les  garantir  des  éclabouffures 
des  eaux  qui  pouvoient  tomber  des  gouttières  & des 
toits.  Dans  la  nouvelle  traduélîon  de  l’expédition  de 
Cyrus  dont  M.  Larcher  vient  d’enrichir  la  Littérature, 
tom.  I , pag.  zi8 , lors  de  l’arrivée  des  Grecs  à LarilTe , 
il  eft  dit  que  le  mur  d’enceinte,  quiavoit  vingt-cinq  pieds 
de  largeur  fur  cent  de  hauteur,  étoit  de  briques,  mais  que 
le  bas  étoit  de  pierres  jufqu’à  vingt  pieds  de  hauteur. 
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briques  cuites  qu’ils  ont  indiquées"par  tejia  ou 
jirudiira  teflacea,  C’eft  de  cette  dernière  efpècc 
que  parle  Pline , neveu  du  Naturalise,  quand 
il  dit  : Alîqua  pars,  ut  mihi  videtur,  tejlacea 
opéré  agenda  erit  (r). 

Vitruve  donne  à entendre  que  les  briques 
cuites  étoient  trop  coûteufes  pour  qu’on  en 
fît  des  bâtimens  entiers , quand  il  dit  qu’on 
s’en  fervoit  pour  faire  le  couronnement  des 
murs  bâtis  en  briques  crues , ou  pour  élever 
des  chaînes  ou  contre -forts  dans  ceux  qui 
étoient  conftruits  en  moëlons.  Pietro  délia 
Valle,  excellent  voyageur,  qui , étant  à Bagdad 
en  i6i6,  alla  vifiter  les  ruines  de  la  tour  de 
Bélus , dit  : « Que  dans  les  endroits  feulement 
ou  dévoient  être  les  plus  forts  foutiens , on  œ 
trouve  des  briques  cuites  au  four,  mais  « 
que  le  furplus  de  ladite  tour  a été  bâti  en  « 
briques  féchées  au  Soleil.  (Viaggi , lett.  ly),  » 

Pline  recommande  que  le  mortier  dont 
on  fait  ces  briques,  foit  parfaitement  macéré 

(r)  Epilh  254..  Ad  Trajanum  de  aquadiiéîu  Nico-^ 
medenflum.  Le  canal  de  laquéduc  que  les  Romains 
ont  conflmit  à deux  lieues  de  Metz,  efl:  fait  en  briques 
cuites  au  four. 
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avant  tl  etre  mis  au  moule  : Qjnn  & mtr'itûm 
tpfam  eorum,  pniifquam  finganlur , macerarï 
cpûrtet.  Et  de  même  que  Vitruve,  il  obferve 
que  le  Soleil  en  été  les  feroit  fendre.  J ai 
indiqué  à la  page  g.8  mon  premier  Mé- 
moire , la  manière  de  faire  ces  briques  qui 
ma  paru  la  plus  commode  (f).  J’ajouterai 
feulement  qu’il  faut  pofer  ces  briques  fur 
des  paillaflbns  , afin  que  l’eau  qu’elles  re- 
jettent , en  fe  relTerrant  , s’évapore  plus 
facilement. 

il  feroit  difficile  de  juflifier  le  motif  qui 
a fait  abandonner  par  les  Grecs  & les  Romains 
ce  procédé  f mple  ôc  peu  coûteux , quand  on 
iit  dans  Pline  (B.  XX XK  cap.  XIV)  , que 
par- tout  ou  les  Grecs  pouvoient  bâtir  en 
pierres  dures , ils  preferoient  de  le  faire  en 
briques  crues , qui , à la  vérité , ne  fe  de- 
truifent  jamais  quand  elles  confervent  leur 


(f)  Ifidore  (lib.  XV,  orig.  cap.  vm)  fait  dériver 
later  à laûtudine , lorfqu’il  indique  la  manière  de  faire 
les  briques  , qiiod  lati  formentur  circwnaâis  undiqiie 
quatuor  îabulis.  Il  nomme  la  tuile  plate,  tegula,  quod 
ccdes  tegat,  & celle  qui  eft  courbe,  imbrex,  quod 
accipïat  imbres, 

aplomb  ; 


aplomb  : «■  Gmci  ^ p-txterquam  uhi  e fiüce  fïerl  «- 
jmerat  pu^ura  ,parietes  laterîtws  prœtulere  ; ce 
funt  enim  œ ter  ni,  Jî  ad  perpendkulum  jiaîU. 
Et  Vitruve  ( lib.  II , cap.  VlllJ  obferve  que 
iorfqu’on  vendoit  à Rome  une  maifoh  bâtie 
en  moellons,  qui  ne  peut  folidement  durer 
que  quatre-vingts  ans , on  rabattoit  du  prix 
quelle  avôit  coûté  à bâtir,  une  quatre-ving- 
tième partie  autant  de  fois  qu’il  y avoit 
d années  qu’elle  exidoit  ; qu’au  contraire  , fi 
la  maifon  etoit  condruite  en  briques  crues  > 
qui  fudeilt  à leur  aplomb , on  la  payoit  Tans 
aucune  dedueftion  ce  qii’ancîennement  elle 
avoit  conte  a bâtir  : ce  P)e  lateritûs  vero  , et 
dummodh  ad perpeiidicidim  pt  Jiantes , nihilce 
dcducitur  ; fed  quanti  fierint  ûliin  faàli , tanti  <x 
ejfè  femper  cejflimantur  (t).  :>:> 

(t)  Dans  les  îles  du  Levant , de  même  qu’en  Égypte  , 
en  Perfe  & dans  i’Indoudan,  lespaïfans  bâilfTent  quel- 
quefois leurs  maifons  avec  des  briques  compofées  de 
terre  & de  paille  hachee;  mais  les  Voyageurs  convien- 
nent que  cette  condruétion  ne  peut  durer  long-temps  , 
parce  que  la  pluie  difîbut  ces  briques  infenfiblement. 
Si  dans  le  Lyonnois  , ainfi  que  chez  les  Indiens 
îabares,  On  condruit  avec  une  terre  particulière  des 
mailons  qui  réfident  aux  pluies,  c’ed  que  l'on  a foin 
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L’acaoilTement  de  la  population  dans  Romp, 
dit  Vitruve,  ayant  obligé  de  donner  aux  mai- 
fons  jiifqu  a trois  & quatre  étages , & ies  loix 
publiques  aflujettiflant  les  Conftrucfteurs  à ne 
bâtir  • des  murs  que  d’un  pied  Sc  demi  de 

d’eixluîre  les  murs  extérieurs  avec  un  mortier  de  chaux 
& de  fable.  Pline  & Vitruve  prouvent  également  que 
ks  briques  crues,  ou  pierres  fadices,  n’avoient  pas 
befoin  d’un  enduit  pour  être  garanties  des  injures  de 
i’air  , puifqu’ils  obfervent  que  les  murailles  étoient  plus 
agréables  à la  vue  lorfqu’on  plaçoit  une  rangée  de  ces 
petites  briques  entre  deux  rangées  de  grandes , & qu’il 
fuffifoit  qu’elles  fuffent  à leur  aplomb  pour  réfifter  à tous 
les  temps  : funt  enhn  ceterni , fi  ad  perpendiculum  fini 
Jlantes,  II  paroît  donc  certain  que  les  briques  crues  , 
ou  pierres  faélices , que  faifoient  les  Egyptiens  , les 
Babyloniens , les  Grecs  <Sc  les  Romains , & qu’ils  ne 
revêtiflbient  point  avec  des  enduits,  étoient  compofées, 
non  pas  avec  de  la  terre  , mais  avec  des  matières  ou  il 
entroit  de  la  chaux , & que  les  pluies  ne  pouvoient 
difîbudre , puifqu’il  en  exifte  encore  des  vertiges  ; <Sc 
que  fi  en  Égypte,  comme  en  Arte,  on  fait  aduelle- 
ment  des  briques  de  terre  qui  ne  peuvent  réfirter  aux 
injures  de  l’air,  c’ert  que  l’on  fuit  les  procédés  indiqués 
par  les  Tradudeurs  ou  Commentateurs  de  1 Hirtoire 
facrée  & profane,  qui  n’ont  point  fait  attention  que  par 
erets , terra,  les  Hébreux  & les  Latins  îndiquoient, 
non-feulement  la  terre  , mais  encore  une  matière  broyée. 
£)içla  terra , quhd  teritur. 
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diamètre , on  cefla  de  conflriiire  en  Lriques 
Cl  uGs,  parce  (ju  il  auroit  fallu  donner  aux  mu- 
railles une  furépaiffeur  qui  eût  rétréci  la  voie 
publique.  Cette  raifoii  que  donne  Vitruve, 
aichiteéfe  d Augufîe,  me  paroit  plus  politique 
que  faîisfaifante , puifqu’il  devoit  être  libre  à 
chaque  particulier  qui  bâtMToit,  de  reprendre 
en  retraite  fur  lui-même , la  furépailTeur  qu’exi^ 
geoit  ce  genre  de  conflruélion.  Je  crois  donc 
que  la  véritable  caufe  de  ce  changement  pro^ 
vint  de  l’excès  auquel  le  luxe  étoit  porté  dans 
Rome>  depuis  qu’à  l’exemple  des  Chevaliers 
Romains,  les  particuliers  voulurent  imiter  le 
faite  & la  magnificence  des  Empereurs , qui 
mettoient  leur  gloire  à élever  des  raonumens 
que  le  tranfport  Sc  la  taille  des  pierres  rendoient 
extrêmement  difpendieux,  lefquelsconféquem- 
ment  fîattoient  beaucoup  plus  leur  vanité  que 
n’auroit  fait  une  conftruéhon  ordinaire  & peu 
coûteufe.  Pétrone,  dans  fou  Poème  de  la 
guerre  civile,  dépeint  fortement  l’excès  auquel 
les  Romains  portoient  le  luxe  des  bâtimens, 
quand  il  dit  qu’ils  élèvent  jufque  dans  les  airs 
des  palais  dorés,  qu’ils  donnent  des  limites  à 
la  mer  ou  en  étendent  les  rives  à leur  gré; 


qu’ils  Loulevcrfent  toute  la  Nature,  êc  qu’eu 
creufant  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour 
en  arracher  les  pierres,  dont  on  a trouvé  le 
moyen  de  faire  ufage  pour  ces  fortes  de 
travaux . ils  feront  percer  le  jour  jiifque  dan« 
les  Enfers  : 

dum  varies  lapis  invenit  ufus, 
înferni  mânes  cœluni  fperare  jiibentur. 

Vitruve  (lïb.  II j cap.  Vlli)  convient  que 
les  Rois  les  plus  puiflans , de  même  que  les  an- 
ciennes Républiques , n’avoient  précédemment 
fait  élever  des  monumens,  ou  conftruire  leurs 
palais , qu’en  briques  crues , quoique  leurs 
revenus , augmentés  par  leurs  conquêtes , les 
milTent  en  état  de  bâtir  non  - feulement  en 
pierres,  mais  même  en  marbre.  Ces  dilférens 
rapports  prouvent  donc  que  ce  ne  fut  en  effet 
que  le  luxe  qui  fit  abandonner  ce  genre  de 
conftrnélion  , fur -tout  depuis  que  Rome, 
enrichie  des  dépouilles  de  l’Europe,  de  i’Afie 
& de  l’Afrique,  eut  raffemblé , comme  dit 
Properce , dans  fon  enceinte , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  rare  dans  l’Univers  : 

Omnia  Romance  cedant  miracida  terra, 
Natura  hîc  pofuit  quidejuid  ubique  fuit* 
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Je  croîs  avoir  fuffifamment  fait  connoître 
îa  riviture  & les  propriétés  des  pierresTaélices, 
ou  briques  crues,  qui  ont  fervi  pour  bâtir 
pendant  au  moins  quatre  mille  ans,  & dont 
H relie  encore  des  velliges  dans  les  débris  des 
monumens  de  la  plus  haute  antiquité;  mais 
comme  on  pourroit  douter  de  la  réuffite  de 
ce  genre  de  condruélion  dans  un  climat  fujet 
aux  gelées , quoique  dans  le  Lyonnois , l’art 
du  Maçon  pifeur  foit  établi  avec  fuccès  ^ u) , 
je  vais  parler  des  chemins  militaires  que  les 
Romains  ont  faits  en  France,  & dont  la  fuper- 
ficie  ( pavîmmtum J (x) , n’étant  compofée  que 
de  cailloutages  mêlés  dans  un  mortier  de  chaux 
& de  fable , n’a  pas  lailTé  de  fubliller  pendant 
bien  des  liècles , quoique  cette  conllruélîon 
horizontale  fut  infiniment  plus  expofée  aux 

(u)  Le  maçon  pifeur  bâtit  avec  une  terre  particulière , 
comme  font  les  Indiens  Malabares  avec  le  caliment , 
qui  efl  une  efpèce  de  terre  graffe;  mais  ces  bâtimens 
ne  réfiftent  à la  pluie  que  parce  qu’on  les  en  garantit 
avec  un  enduit  de  chaux  & de  fable. 

(x)  J’ai  expliqué  dans  mon  premier  Mémoire,  que 
par  le  mot pavhnentuvi  qui  dérive  de  pavire,,  les  Anciens 
défignoient  la  fuperficie  des  chemins , faite  en  caillou- 
tage & mortier  battus  & maflivés. 

c üi 
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pluies  Sc  aux  gelées,  que  ne  letoient  des 
murailles  perpendiculaires , bâties  en  briques 
crues. 

Chemins  miliiaires  faits  par  les  Romanis, 

Si  les  monumens  de  la  ville  de  Rome  ont 
excité  l’admiration  du  Monde  entier , avec 
combien  plus  d’étonnement  a-t-on  vu  les 
Empereurs  Romains  porter  à leur  perfeélion 
îes  chemins  militaires,  qui , comme  autant  de 
rayons  de  leur  grandeur , prenoient  naiflance 
dans  le  centre  de  leur  Capitale , & s’étendoient 
dans  toutes  les  parties  & jufqu’aux  extrémités 
de  leur  Empire  (y)  ! 

Obfervons  encore  que  fur  ces  chemins  , 
ïl  y avoit  des  maifons  de  pode  établies  à des 
didances  égales , ou  les  Empereurs  entretC' 
noient  un  certain  nombre  de  chevaux  pour 
ïeur  fervice,  ou  les  Légions  trouvoient  leur 
fubfidance  , & ou  d’une  marche  à l’autre  les 


(y  ) Pline  ( lib.  XXXVI , cap.  XV ) parlant  de 
la  magnific£*>ice  des  édifices  de  Rome , les  compare  â 
des  merveilles. 
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Cénéraux  avoîent  leurs  vivres  & leur  gîte 
préparés 

Si  nous  confultons  les  Auteurs  Grecs  8c 
Romains  faj , ils  nous  difent  que  l’empire 
de  Rome  n’avoit  d’autre  limites  que  celles  du 
Monde  connu  , & que  fa  pui/Tance  ne  s’efl: 
accrue  qu’à  la  faveur  des  chemins  inHitaires, 
qui , ayant  été  conftruits  fous  l’apparence  de 
l’utilité  publique,  procurèrent  aux  Romains 
la  facilité  de  maintenir  fous  leur  domination 
l’Europe , l’Afie  & l’Afrique  ('èj. 

Nous  aurions  de  la  peine  à concevoir 


Ckéron  appelle  les  maifons  de  poüe , Jlationes 
veï  pojîtiones , & les  courriers  flatores.  Il  y avoît  com- 
munément quarante,  chevaux  à chaque  pofle  , dit 
Procope.  Elles  furent  établies  en  France  fous  Charle- 
magne , dit  Juliert  Tabouct , & c’eft  I.ouis  X I qui  les 
a rétablies. 

(a)  Vqye‘^  Polybe,  Ariftide,  Denys  d’HalicarnalTe, 
Ifidore,  Pétrone,  Florus , & même  S.*  Luc  dans  foa 
Evangile , où  il  dit , qu’Augufte  ordonna  le  dénom^ 
brement  du  Monde  entier. 

Vcye:^  la  Carte  dite  charta  Peutingeriana , 
croit  avoir  été  faite  fur  Tltinéraire  d’Antonin.  Surita 
parlant  de  ces  chemins,  dit,  totius  penè  orbis  provin» 

ciariim  opus^ 

C iv 
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Aujourd’hui  comment  Hs  ont  pu  entreprendre 
Sc.  exécuter  des  conftrudtions  aufTi  énormes , (î 
les  mêmes  Auteurs  nous  eu/Tent  laiiïe  ignorer 
que  les  Légions  , compofées  de  Citoyens 
romains , Sc  qui  étoient  entretenues  par  les 
Empereurs  dans  les  diherens  pays  qu’ils  avoient 
fournis  , furent  employées  à la  çonflruélion 
de  ces  chemins  (cj. 

Les  Romains  avoient  pour  principe , que 
Jes  travaux  qui  fortifient  le  corps  ie  mettent 
en  état  de  fupporter  les  cliangemens  de  climats 
& de  faifons , & que  les  grands  ouvrages  font 
îe  feul  remède  qui  puifie  arrêter  tous  les 
defordres  que  l’oifiveté  fait  naître  dans  les 
camps  ; c’ed  pourquoi  Tacite  dit  : dtfcordïà 

lahoratum  ejl , cîim  ajfuetus  expedkîonïhus  miles 
ûtîû  Idjciviret,  ?:>  Le  même  Annaiifie  parlant 
des  deux  ^ armées  , compofées  chacune  de 
quatre  légions , qu’Augufte  entretenoit  fur  le 
Rhin,  dit  que  les  Légionaires  fe  révoltèrent 
contre  leurs  chefs  , en  leur  repréfentant 

(c)  Ce  fut  fans  doute  à l’exemple  des  Romains  que 
Louis  XIV  employa  fes  troupes,  non-feulement  aux 
travaux  publies , mais  encore  aiix  réparations  & fortî-» 
fiçations  des  Places. 
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î’énormité  des  travaux  qu’ôn  exîgeoît  (feux: 
Duïitiem  openim  , vallum  ^ fojfas  ^ pahu/z  ^ « 
rnalerïœ , lignonim  adgejliis , & Ji  qiiœ  alia  «* 
ex  necejfiiate , mit  advenus  otium  cajirorum  «■ 
quœnintur.  Enfin  , les  Vétérans  difoient 
à leurs  chefs , donnez  - nous  des  hommes  à 
combattre , &;  non  pas  des  fleuves  rapides , des 
forêts  impénétrables  , des  montagnes  hérifTées 
de  rochers  & des  marais  inépujfables  ; nous 
ne  fommes  pas  venus  ici  pour  vaincre  ia 
Nature  êk  l’obliger , contre  fon  gré  , d’obéir 
à l’Empereur  & à fes  Lieutenans, 

Ce  fut  Adrien , au  rapport  de  Spartîen , 
& Septime  Sévere  , fuivant  Tacite  * , qui 
firent  conftruire  par  leurs  Légions  les  grands 
chemins  qui  traverfoient  l’Angleterre,  ainfi 
que  cette  fameufe  muraille  c|ui , dans  l’étendue 
de  quatre-vingts  milles,  féparoit  ce  Royaumé 
de  l’Ecoffe.  On  peut  juger  par  la  harangue 
que  Galgacus , prince  Ecofibis , fit  à fes  foldats 
pour  les  engager  à combattre  les  Légions  com- 
mandées par  Julius  Agricola , qu’à  mefure 


* Spaniamis  in  Adriano. 

Tache , in  vitâ  Julü  A.£ricc/æ, 
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que  îcs  Romains  étendoient  leur  domination , 
ils  employoient  aux  travaux,  non-feulement 
ïeurs  Légions , mais  encore  les  peuples  des 
pays  conquis.  En  eîTet,  Galgacus  repréfenta 
à fes  Soldats  la  manière  dont  les  Romains 
traitoient  les  Anglois  qui  leur  étoient  déjà 
fournis  : Qiwrum  bona , fortunafque  in  tribut um 
B^ornani  egerdnt , corpora  ipfa , ac  manus , fylvis 
ûc  paludibus  emuniendis , verbera  inter  ac  contii- 
melias  conterebant. 

Les  chemins  publics  étoîent  alors  confidérés 
comme  des  travaux  nobles;  ils  étoient  confa' 
crés  à la  poftérité  fous  les  noms  des  Empe- 
reurs : c’ell  pourquoi  les  Citoyens  de  tout 
ordre  & de  toute  condition,  de  même  que 
leurs  maifons  & héritages , contribuoient  à 
îetabli/Tement  & à l’entretien  des  chemins 
publics , ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  cette 
ioi  des  empereurs  Honoriiis  & Théodofe. 

c<  Abjît  ut  îiûs  injlrudlionem  vice  publicce 
» pontium , Jîratarumqiie  operiim , titidis  magno- 
X rum  principiim  dédie atam , inter fordida  mimera 
x>  numeremus.  Igitur  ad  injlitutiones  , reparatia-^ 
nejque  itinerum  ^ pontiumque  , nulliim  genus 
hominum,  nulliufque  dignitatis  ac  venerationh 


; 

merîtîs  ceffare  ûpûrtet.  Domos  etiant  Aivmas,« 
ûc  venerandas  ecclejîas , tàm  laiidahïli  titulû  «- 
libenter  adjcribimus  : quam  legem  cundlanim  «• 
pwvïnciarum  judlcïbus  intimari  conveniet , ut  cc 
vûverint , qiicç  viis  publicîs  antiquîtas  trîbiienda  o: 
decrevit , fine  idlius  vel  reverentiœ , vel  dïgnïtath  ce 
exceptione  prœfiandâ. 

Jî  eft  dit  dans  nos  Capitulaires  : pojjefifiones 
ad  religioja  loc a pertinentes  nidlam  deficriptionem 
aguûfcarit , mfi  ad  infiitutïonem  viarum  ù* 
pontium.  ( Capitul.  6.  ) 

Ulpien  Secrétaire  &:  Miniflre  de  l’empe- 
reur Sévere , dit  que  , quoiqu’on  eût  accordé 
de  grands  privilèges  aux  Légionaires  vétérans , 
néanmoins  ils  n’étoient  point  exempts  de  la 
réparation  des  grands  chemins  , ni  des  contri- 
butions pour  raifon  de  leurs  héritages  ; 
que  même  on  pouvoit  prendre  de  force  leurs 
vaiffeaux  , quand  le  bien  public  l’exigeoi-t. 
cc  lmb  ut  eorum  naves  angariari  pofie  rejcrip^ 
îiim  efi , id  efi , ad  ufum  Reipuhlkcs  capïce 
compelli  invita  domino, 

C’étoit , difent  les  Hidoriens , fous  les 
ordres  des  Proconfuls , des  Préteurs , des 


Légats,  «ïe  meme  que  fous  îa  conduite  Sc 
direcfUon  des  Ingénieurs  & Architeélcs , que 
ïes  Légionaires  étoient  employés  pendant  !a 
paix , non-feuiement  aux  travaux  des  chemins 
militaires,  mais  encore  aux  ouvrages  particu- 
liers qui  intéreiïbient  ramufement  Sl  l’utilité 
du  public. 

Les  chemins  étoient  compofés  de  quatre 
couches  différentes  de  maçonnerie , & fe  fai- 
foient  par  encaiffement  , c’eft-à-dire  qu’on 
creufoit  le  fol  à environ  quatre  pieds  de  bas  : 
on  égalifoit  le  fond  du  terrein  , & on  le 
mafïivoit  avec  des  battes  ou  pilons  ferrés  : 
on  établiffoit  enfuite  la  première  couche  de 
maçonnerie  qui  formoit  la  bafe  du  chemin , 
nommée  Jlatiimen,  Sc  qui  étoit  faite  avec  des 
pierres  larges  Sc  plates , pofées  horizontale- 
ment , Sc  croifées  ies  unes  fur  les  autres , en 
les  garniffant  de  mortier,  jufqu’à  i’épaiffeur 
d’environ  un  pied.  Cette  première  couche 
étoit  mafîîvée  avec  des  pilons  ferrés , de  meme 
que  les  autres  couches , comme  le  dit  parti- 
culièrement Stace  Sylv.  lih.  IV ) ; la  fécondé 
couche,  nommée  rudus , étoit  compofée  avec 
de  gros  cailloux  Sc  du  mortier  ’ la  troîfièmê 
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couche  , nommée  nudeus  ^ n’étolt  formée 
qu’avec  des  cailloutages  ou  du  gravier  & du 
mortier  ; enfin  , la  quatrième  & dernière 
couche  étoit  nommée  funima  crujla  ( d)  vel 
fummimt  dûrfum  étoit  faite  en  dalles 

de  pierres  dures  ; mais  lorfqu’elle  étoit  formée 
avec  du  mortier  & du  gros  gravier  ou  des 
cailloux  brifés,  on  la  nommoit  jpavïmentum , 
parce  qu’elle  étoit  battue  & maffivée  pendant 
plufieurs  jours  (e). 

Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  grand 
détail  fur  les  chemins  que  les  Romains  ont 
faits  en  France , parce  qu’on  peut  confulter 
l’excellent  Ouvrage  de  M.  Bergier,  qui  ne 
iaifie  rien  à defirer  fur  cet  objet.  Je  me 
contenterai  d’obferver  que  dans  tout  ce  qui 
relie  de  ces  chemins,  le  mortier  qui  lie  les 
pierres  &;  les  cailloux  a réfillc  depuis  environ 

(d ) Les  Anciens  défignoient  encore  par  crujîa  , 
chaque  Ht  de  pierres  qui  fe  trouve  dans  les  carrières. 
Pétrone  parlant  des  marbres  qu’on  droit  de  Numidie  , 
les  indique  feulement  par  Numidœ  cn/fias. 

(e)  La  prompte  folidité  que  les  Romains  donnorent 
à leurs  chemins,  prouve  que  toute  maçonnerie  battue 
& maflîvée  acquerra  plus  promptement  la  dureté  qui 
cil  nécelïàîrc  pour  réfifteR^aux  injures  de  l’a  r. 


dix-huit  fiècles  àiix  pluies  & aux  gelées;  Sa 
que  conféquemment  des  briques  crues,  relies 
que  ceHes  que  biifoîent  les  Anciens  , & qu’ils 
employoient  d’aplomb  dans  leurs  bâtimens  * 
poiirroient , étant  moins  expofées  que  ne  l’efi 
une  conftruéhoiî  horizontale , nous  procurer, 
comme  dit  Vitruve , des  bâtimens  indeflruc- 
tibles  (fj. 


(f)  J’aî  obfèrvé  dans  mon  premier  Mémoire,  que 
fur  îcs  briques  Romaines  on  lit,  foit  en  creux,  foitcii 
relief,  le  nom  de  la  Légion  qui  les  a fabriquées.  Si,  de 
meme  que  les  Anciens,  on  eut  établi  précédeinment , 
dans  les  pays  où  l’on  manque  de  pierres  de  taille  , des 
briqueteries  pour  la  fabrication  des  briques  crues , elles 
n’auroient  été  à charge  que  pendant  les  deux  premières 
années  de  leur  étabiifl’ement,  parce  que  le  débit  qu’on 
en  eût  fait  enfuite , eût  produit  bien  au-delà  de  ce 
qu’auroit  coûté  leur  entretien  ; & pour  épargner  la  dé- 
penfe , on  auroit  pu  y faire  travailler  les  déferteurs  qui , 
étant  d’une  conflitution  plus  nerveufe  que  ne  font  des 
manœuvres  ordinaires  , eulTent  été  employés  à battre 
ou  piler  les  matières  pour  les  réduire  en  poudre.  C’é- 
toit  peut-être  ce  genre  d’ouvrage  que  redoutoient  les 
habitans  d’HéracléopoIis , qui  dégradoient , de  concert 
avec  le  temps  , les  colonnes  fadices  qui  onioient  le 
périfcyle  du  labyrinthe  d’Égypte,  que  les  fiècics  même 
n avoîenî  pu  dilToiidrc  : « Quas  ne  fa-cula  qinckm pcjjint 
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Comme  Jes  terraffes  que  les  Romains  fai* 
foient  conftruire  fur  ieurs  maifons , n’étoient 
guère  moins  expofées  que  ieurs  chemins  aux 
injures  de  l’air , je  vais  en  donner  le  procédé 
tel  qu’il  eft  indiqué  par  les  Auteurs,  & tel 
qu’ü  eft  encore  pratiqué  dans  i’Inde. 

Terrûffes  Romaines  qui  couvraient  les 
bâtimens  , & qui  étoient  compofées  , 
comme  les  Chemins , de  quatre  couches 
differentes  de  tnaçonnerie. 

Après  avoir  croifé,  dit  Vitruve  (lib.  VII ^ 
cap.  I ) , des  voliges  de  chêne  fur  les  poutres 
&L  folives  qui  doivent  foutenir  une  terrafte, 
on  croifera  de  nouvelles  voliges  fur  les  pre- 
mières , & l’on  répandra  deflus , un  lit  de 
fougère  ou  de  paille,  pour  garantir  les  bois 

dijfolvere  , adjuvantibus  Heracleopolitïs  , qui  id  opus  ce 
invifum  fuire  infeftavere,  Plîne  (lib.  XXXVI , cap, 
XIII.)  Ileit  dit  au  quatorzième  verfet  du  premier  cha- 
pitre de  TExode , que  Pharaon  eraployolt  les  ifraëlites  à 
des  travaux  pénibles  de  mortier  & de  briques , & à toutes 
fortes  d’ouvrages  de  terre  ; ce  qui  prouve  que  la  pré- 
paration du  mortier  & la  fabrication  des  briques , qui 
n’avoient  point  de  rapport  aux  ouvrages  de  terre  ^ exi- 
gCûieni  une  opération  pénible. 


de  niiimeur  côrrofive  de  la  chaux.  Oil  formera 
enfuite  la  première  couche  de  maçonnerie^ 
fl at  uni  en  J avec  des  cailloux  ou  fragmens  de 
pierres  dures.,  dont  les  moindres  rerapliroient 
îa  paulme  de  la  main  j & qui  feront  arrangés 
de  manière  que  la  paille  ou  la  fougère  en 
foit  couverte  : on  étendra  par-de/Tus  un 
mortier  compofé  de  cinq  parties  de  briques , 
tuiles,  cailloux  ou  pierres  dures,  qu’on  aura 
l'ait  piler  réduire  en  fable  (g)^  Sc  de 
deux  parties  de  chaux  nouvellement  cuite,  Sc 
qu’on  mêlera  avec  ces  matières  au  moment 
qu’elle  tombera  en  poudre,  après  avoir  été 
trempée  dans  l’eau.  Lorfque  cette  première 
maçonnerie  aura  été  fortement  maffivée  avec 
des  pilons  ferrés,  en  y ajoutant,  s’il  eft  nécef- 
faire,  des  cailloutages  pour  remplir  les  vides , 
on  formera  une  fécondé  couche,  ruehis , 
le  même  mortier,  dans  lequel  on  confondra, 
dans  la  proportion  d’environ  deux  fois  fou 
volume,  des  cailloux,  tuiles  ou  pierres  dures, 


(g)  Les  briques  que  les  Roniains  faifoient  cuire 
étoient  inuniment  plus  dures  que  celles  dont  nous  nous 
fwvons  communément. 


feulement 


('49) 

feulement  concajfTés  (h) ; cette  coucïie  de 
maçonnerie  également  maffivée,  doit  avoir, 
avec  la  première  dont  j’ai  parlé , huit  à neuf 
pouces  d’épaiiïeur  : enfuite  on  établira  une 
nouvelle  couche , nucléus,  <jui  fera  peu  épaiffe , 
& compofée  feulement  de  trois . parties  de 
tuiles  neuves,  ou  cailloux  pilés,  de  de  deux 
parties  de  chaux  ; fur  laquelle  couche  on 
formera  la  fuperfide  de  la  terraffe  , fiimma 
crujla  ou  Jummum  dorjum,  foit  avec  des  dalles 
de  pierres  dures  , foit  avec  des  can*eaux  de 
terre  cuite.,  qui  auront  deux  doigts  d’épailfeur, 
de  dont  on  remplira  exadement  les  joints  avec 
de  la  chaux  en  poudre,  pétrie  avec  de  l’huile, 
ex  cake  cleo  fubacla  : & ü vous  voulez  mieux 
faire,  dit  Vitruve  , vous  étendrez  alternati- 
vement fur  les  cailloux,  ou  pierres  dures, 
qui  couvriront  le  lit  de  fougère  ou  de  paille 
que  vous  aurez  formé  fur  vos  voliges , un 
mortier  compofé  de  trois  parties  de  tuiles 
neuves  pulvérifées , avec  deux  parties  de  chaux, 

('h J Dans  rinde  , cette  couche  de  maçonnerie,  qu’on 
nomme  châlit , eft  faite  avec  des  fragmens  de  briques 
& de  tuiles , dont  les  plus  gros  n’excèdent  point  le 
volume  d’une  petite  noix  : on  mêle  ces  fragmens  dans 

mortier  avant  de  l’employer, 


D 


(5°) 

Sc  des  cailloutages  ou  fragmens  de  pierres 
dures,  en  faifant  piler  & mafliver  ces  matières , 
fiicceffivement  répandues  jufqu  a la  hauteur 
d’environ  un  pied , êc  vous  poferez  par-dediis 
des  carreaux  de  pierre  ou  de  terre  cuite. 
C’étoit  cette  dernière  couche  de  maçonnerie 
qui  fuppléoit  à ces  mêmes  carreaux , lorfque , 
pour  la  terminer,  on  répandoit  defhis,  comme 
pour  la  fuperficie  des  chemins , des  caillou- 
tages ou  fragmens  de  pierres  dures , réduits 
en  fable , tant  que  le  mortier  fléchiffoit  fous 
les  battes  ou  pilons  , continuant  de  battre 
cette  maçonnerie  pendant  trois  jours,  s’il  étoit 
néce/Taire  ('ij. 

Telle  étoit  la  manière  de  faire  les  terralTes , 
dont  parlent  les  Auteurs  anciens,  Sl  dont  le 


fij  Léon-Baptifle  Albert,  que  j’ai  cité  dans  mon 
précédent  Mémoire  , dit  ; verberatii  crtbricre  in  dies 
iterato  acquit ere  fpijjitudinem  if  duritiem  prope  ut  fu- 
perent  lapidem. 

II  faut  donner  aux  terralTes  une  certaine  épaifieur; 
car  une  fimple  couche  de  trois  ou  quatre  pouces , 
quelque  battue  qu’elle  foit,  fera  fendue  par  les  gelées, 
fur-tout  fi  la  maçonnerie  qui  lui  fert  de  bafe,  n’ayanr 
point  été  maffivée,  efl  pénétrée  par  l’humidité  & fc 
gonfle  par  la  gelée , comme  je  iVi  éprouvé. 


(jO 

procédé  s’cil  confervé  dans  i’Inde.  Je  dois 
cependant  obferver  que,  comme  il  étoit  d’u- 
fage  à Rome  de  prendre  i’air  fur  ces  terra/Tes , 
on  ies  couronnoit,  pour  1 ordinaire  , avec  des 
toits  foutenus  par  des  piliers  qui  avoient  envi- 
ron dix  pieds  de  hauteur , comme  il  fe  pratique 
encore  à Naples , ce  qui  garantiiïbit  du  foleif 
& de  la  pluie.  Enfin  Vitruve  dit , que  tous  les 
ans , &:  durant  I automne,  on  faifoit  frotter  les 
terrafies  avec  du  marc  à’ oWv ts ^ fmci bus  qmu 
mnis  ante  hiemeii  faturetur,^  que  lorfqu  elles 
en  étoient  parfaitement  imbibées,  elles  étoient 
moins  fujettes  à fe  détruire.  J’ai  fait  faire 
plufieurs  balcons  (en  forme  de  terraffes)  de 
huit  pieds  de  longueur,  fur  quatre  de  largeur, 
avec  des  fragmens  de  pierres  dures  &:*•  un 
mortier  compofé  feulement  de  fable , de  pou- 
dre de  pierre  & de  chaux  par  tiers  ; ils  ont 
été  fortement  maffivés  , & n’ont  éprouvé, 
depuis  le  printemps  de  1776  , aucune  dé- 
gradation , ayant  pour  le  moins  acquis  la 
dureté  de  la  pierre.  Ces  efiais , qui  n’ont  point 
eu  de  couche  d’huile , feront  connoître  fi 
nous  pouvons  conftruire  en  France  des  ter;*' 
rafies  comme  ies  Romains. 
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Je  vais  a<5luellement  faire  voir  combien 
la  manière  de  bâtir  des  Anciens  offre  de  ref- 
fources  pour  chaque  pays,  & comment  on 
pourra  procurer  aux  mortiers , dont  j’ai  donné 
ia  compofition  dans  mon  premier  Mémoire , 
toute  la  dureté  qu’on  peut  defirer. 

Ceux  qui  n’ont  aucune  idée  des  conflruc- 
tions  anciennes,  croient  communément  qu’il 
faudroit  avoir  de  la  pozzolane  pour  bâtir 
auffi  folidement  que  les  Romains;  de  même 
qu’on  auroit  pu  croire , du  temps  de  Vitruvc , 
qu’il  auroit  fallu  du  bitume  liquide  pour  faire 
des  monumens  auffi  durables  que  les  Baby- 
loniens. Il  fufïit , pour  les  tirer  d’erreur , de 
leur  dire , d’après  V itruve  (k)  : « Le  fol  ne 
a)  nous  fournit  pas  toujours  les  matières  que 


(k  ) In  omnibus  locis,  quas  optamus  copias , non  pof~ 
fumus  habere,  Sed  ubi  funt  faxa  quadrata,  Jîve  jUex  , 
five  cœmentum , aut  coéîus  later , five  crudus , bis  eni 
vtendum.  Non  enim , uti  Babylone , abundant es  liquida 
bitumine , pro  cake  if  arenâ  if  coéîo  latere  faâîum 
habent  murum.  Sic  item  poffunt  omnes  regiones  ,feii  loco-' 
rum  proprietates , habere  tantas  ejufdem  generis  utilitates , 
lit  ex  his  comparationibus  ad  œternitatem  perfeéhis 
luil’saiur  fine  vitiomurus,  (Vitr,  lib.  I,  cap.  V-) 


(53) 

nous  voudrions  avoir  pour  bâtir  ; mais  « 
quand  nous  trouvons  des  pierres  de  taille , « 
des  moèilons , des  cailloux , ou  enfin  des  « 
briques  cuites  ou  des  briques  crues , il  faut  « 
s’en  fervir;  car , au  défaut  du  bitume  qu’on  fc 
emploie  à Babylone  , on  fait  ailleurs  de  «c 
bonnes  murailles  avec  du  fable  , des  briques  <s 
cuites  & de  la  chaux , & c’eft  ainfi  qu’on  « 
peut  trouver  dans  chaque  pays  des  matières  « 
équivalentes , avec  lefquelles  on  fera  des  « 
murailles  fans  défaut  & infiniment  durables  ». 

Comme  nous  ne  connoifibns  aujourd’hui 
de  confiruclions  vraiment  folides , que  celles 
qu’on  fait  en  pierres  de  taille , il  faut  donc 
convenir  que  nous  ignorons  les  procédés  des 
Anciens  qui , avec  les  matières  les  plus  com- 
munes , faifoient  des  bâtimens  indellruélibles  , 
ûd  œtemnatem , dit  Vitruve..  Ce  qui  en  exifte 
aujourd’hui  nous  fait  juger  que  leur  folidité 
ne  dépendoit  que  des  moyens  de  procurer  au 
mortier  la  plus  grande  dureté  : or , comme  ce 
font  ces  moyens  qu’il  eft  efientiel  de  connoître , 
je  vais  eflayer  de  les  indiquer  , d’après  les  re- 
marques que  j’ai  faites  fur  quelques  paflages 
des  Auteurs,  & d’après  mes  épreuves, 
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'Moyens  h employer  pour  faire  durcir  les 
mortiers, 

V ITRUVE  parlant  de  la  conftru(5lion  des 
piles  des  ponts  qu’on  faifoit  par  encai/Tement, 
dit  : reltnqiiatur pila  ne  minus  quàm  duos  ?ncnfes 
lit  fccefcat.  II  reconnoilTôit  donc  qu’il  falloit 
au  moins  deux  mois  pour  que  le  mortier  de 
îiaifon  eût  acquis  , en  féchant , aflez  de  confif- 
tance  pour  pouvoir  être  expofé  à l’eau;  & 
quand  il  parle  de  la  fabrication  des  briques 
crues  , qui  portoient  fix  pouces  d’épailTeur 
fur  un  pied  de  longueur  , il  dit  qu’il  faut 
deux  ans  pour  les  durcir  parfaitement  : nam- 
que  non  ante  poffunt  penitus  fcceffere  { lib.  II , 
cap.  III.  ) Ces  obfervations  prouvent  donc  que 
la  chaux  eft  une  matière  qui  ne  sèche  & ne 
prend  corps  qu’avec  le  temps , &:  à raifon  du 
volume  de  mortier  qu’elle  compofe  (l). 

( l)  Il  ne  s’agît  ici  que  des  mortiers  de  chaux  & 
de  fable  employés  communément  dans  les  confirudions. 
J’ai  expliqué  à la  page  12  àt  mon  premier  Mémoire, 
pourquoi  celùi  qui  étoit  compofe  avec  de  lapozzolane, 
du  tuf  calciné  & de  la  chaux,  prenoit  une  prompte 
confidance. 


(55) 

En  convenant  de  cette  vérité,  examinons 
îa  manière  dont  nous  employons  ie  plâtre  6c 
ia  chaux , 6c  quelles  font  les  caufes  qui  peuvent 
empêcher  ces  matières  hétérogènes,  mais  pro- 
duites par  la  calcination,  de  former  un  corps 
folide. 

Le  plâtre , que  Lémery  nomme  une  demi- 
chaux  (m),  prend  confiftance  auffitôt  qu’il 
eft  employé  : fi  cependant  ia  pluie  donnoit 
fortement  fur  un  enduit  qui  en  ferok  trop 
fraîchement  fait , il  ne  formeroit  jamais  un 
corps  folide  ; 6c  fi  un  maçon  inattentif,  ayant 
ïai/fé  prendre  fon  plâtre  dans  i’aiige , y re- 
mettoit  de  l’eau  pour  le  broyer , il  fe  ger- 
ceroit  comme  s’il  eût  été  éventé , 6c  tomheroît 
enfuite  par  écailles.  II  n’eft  point,  je  crois, 
d’Entrepreneur  qui  ne  blâme  ces  fauITes 
opérations , 6c  cependant  ce  font  celles  que 
nous  obfervons  journeilement  par  rapport  à 
ia  'chaux  , qui , étant  employée , ne  diffère 
du  plâtre  , que  parce  qu’il  lui  faut  plus  de 
temps  pour  durcir.  . 


( VI  ) Pline  (Hb.  XXXVl , cap,  XXIV  ) , dit  r 
cognata  cald  res  gypfum  ejî. 
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1. *'  Nous  broyons  cette  matière  dans  Teau^ 

Sa  lorfqn’étant  refroidie  elle  fe  change  en 
pâte,  nous  la  mêlons  avec  du  fabîe  , en  y 
ajoutant  encore  de  l’eau , comme  feroit  un 
maçon  qui  remou illeroit  fon  plâtre  pour  le 
repétrir;  6c  le  mortier  fe  gerce  enfuite,  de 
même  qu\in  plâtre  qui  auroit  été  mouillé 
ou  éventé  { n J. 

2. °  Nous  abandonnons  aux  injures  de  f 
î’aîr  les  murailles  nouvellement  conftruites , 
avant  que  le  mortier  qui  lie  les  pierres  ait 

pu  prendre  confillance  : s’il  vient  à pleuvoir, 
ï’eaii  dilTout  les  parties  alkalines  qui  fervent 
à lier  la  chaux  6c  le  fable  ; 6c  alors  le  mortier, 
privé  de  cette  matière  aglutinative,  s’écroule 
par  fon  propre  poids,  de  même  que  fait  le 
plâtre,  lorfqu’avant  d’avoir  pris  corps,  fes 
fels  font  dilTous  par  la  pluie. 


y» J Le  plâtre  eft  éventé  quand  l’humidité  de  l’air, 
en  le  pénétrant , ie  dépouille  de  fes  parties  ignées  ; îl 
en  eft  de  même  de  la  chaux  quand  elle  s’éteint  à l’air. 
On  a vu  dans  mon  premier  Mémoire , que  S,*  Auguflin, 
Vitruve  & Pline , difent  que  dans  les  pierres  qu’on  fait 
calciner,  des  parties  de  feu  prennent  la  place  de  l’eau 
& de  l’air  qu’elles  contenoient  auparavant. 


(57) 

Si  au  contraire  nous  garanti/îions  îes  mu- 
railles des  injures  de  l’aîr,  jufqu’à  ce  que 
îe  mortier  ait  acquis  la  dureté  qu’il  doit 
avoir,  il  paroît  certain  que  la  pluie  ne  le 
détruiroit  pas,  fur-tout,  fi  i’on  y employoit 
de  la  chaux  telle  que  les  Anciens  la  prépa- 
roient , parce  qu’elie  prend  corps  plus  promp- 
tement , 6c  qu’elle  donne  au  mortier  une 
confiftance  que  la  chaux  fufée  ne  peut  lut 
procurer  fûj.  C’étoit  fans  doute  la  difficulté 
de  préferver  le  mortier  de  fa  pluie  dans  les 
grandes  coiifiruéfions  faites  en  blocages , qui 
déterminoit  les  Anciens  à revêtir  les  murailles 
d’un  parement  de  pierres  taillées,  6c  qui 
n’avoient  fouvent  que  le  volume  d’une  brique 
ordinaire. 

L’ufage  où  étoient  les  Romains  de  n’em- 
ployer leurs  briques  crues  qu’après  deux  ans 
de  fabrication , 6c  i’obfervation  que  fait 
Vitruve  de  n’expofer  à l’eau  les  piles  des 
ponts  qu’après  au  moins  deux  mois  de  conf- 
truélion,  nous  prouvent  également  la  néceffité 

foj  Voye'^  à la  page  de  mon  premier  Mémoire 
îes  raifons  qui  devroient  faire  préférer  la  chaux  en 
poudre , indiquée  par  Vitruve , à la  chaux  fufée. 


(58) 

de  garantir  îe  mortier  de  toute  humidité, 
jurqu  a ce  qu’il  ait  le  degré  de  confiftance 
qui  lui  eft  néceffaire  : mes  effais  , dont  je 
vais  rendre  cQiupte,  viennent  à l’appui  de 
cette  vérité. 

J en  ai  fait  un  grand  nombre  en  tout  genre, 
d’après  .les  indications  que  m’ont  données 
les  Auteurs  anciens , & j’ai  toujours  eu  l’at- 
tention d’en  expofer  aux  injures  de  l’air, 
autant  que  j’en  réfervois  dans  des  endroits 
abrités  : ceux  qui  ont  été  furpris  par  les 

pluies,  av^nt  d’avoir  la  dureté  requife,  fe 
font  écaillés,  & quelquefois  même  décom- 
pofés,  tandis  que  les  autres  ont  parfaitement 
réuffi. 

Ceux  que  j’ai  faits  en  1774  & ^775  » 
en  briques , carreaux  , &c.  Sc  qui  n’ont  été 
expofés  à la  pluie  & aux  gelées , qu’après 
avoir  acquis  toute  leur  confiltance  , n’ont 
éprouvé  aucune  forte  d’altération , Si.  font 
devenus , pour  la  plupart , aufli  compaéls  6c 
auffi  folides  que  de  la  pierre  (p)> 

(p)  Ces  dîfFérens  elTais , qui  font  expofés  à l’air, 
viennent  de  pafler  un  fécond  hiver  fans  avoir  été  en- 
dommagés cn  aucune  façon.  Il  s’y  trouve,  entr’autres^ 


(59)^^ 

De  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit,  on  peut 
conclure , 

1. °  Que  la  chaux  6c  le  pïâtie  ferablent 
devoir  être  employés  par  un  procédé  à peur 
près  égai , puifque  ces  matières  produites  par 
h même  caufe,  c’ed-à-dire , par  ia  calcination, 
exigent  les  mêmes  précautions  pour  acquérir 
de  la  confidance. 

2. °  Que  la  manière  de  mêler  la  chaux  en 
poudre  avec  le  fable,  avant  d’y  ajouter  de 
l’eau , efl  un  procédé  plus  analogue  à l’emploi 
du  plâtre,  6c  qui  étoit  obfervé  par  les  An* 
ciens , comme  je  l’ai  prouvé  dans  mon  premier 
Mémoire. 

3. °  Que  de  même  que  le  plâtre  qui  auroit 
été  mouillé  ou  éventé , la  chaux  fufée  6c 
remouillée , ou  éteinte  à l’air , eft  fufceptiblç 
de  fe  gêrcer,  6c  ne  peut  former  un  corps 
folide. 

beaucoup  de  briques  { crues  ) , qui  font  plus  ou  moins 
volumineufes  ; favoir,  de  huit  pouces  de  longueur  fur 
quatre  & demi  de  largeur  & trois  d’épaiffeur , ou  bien 
de  fept  pouces  de  longueur  fur  trois  de  largeur  & deux 
d’épaiffeur.  Ces  briques,  qui  font  dures  comme  deJa 
pierre,  prouvent  qu’on  en  peut  faire  du  même  volume 
que  celles  dont  on  fe  fervoit  pour  bâtir  à Rome. 


4 * moyen  de  procurer  au 

mortier,  comme  au  piâtre , la  dureté  qu’il  doit 
avoir,  eft  de  le  garantir,  ainfi  que  faifoient 
îes  Anciens , des  injures  de  l’air , jufqu’à  ce 
que , proportionnément  à fon  volume , il  ait 
acquis  en  féchant  toute  fa  confiftance  : « Relin- 
>3  quatiir  firudura  ne  minits  quàm  duos  menfes 
X ut  Jiccefcat;  lateres  non  ante  biennium  po£imt 
penitus  JîcceJcere  33. 

Enfin,  une  dernière  obfervation  qui  n’efl 
pas  moins  concluante , ell  que  les  Romains , ; 

comme  je  l’ai  dit  ci-devant  à la  page  21  , j 

îaifToient  leurs  pierres , de  même  que  leurs  ? 

moellons , expofés  à l’air  pendant  deux  ans  | 

avant  de  s’en  fervir,  & n’employoient , en 
élévation , que  celles  qui  n’avoient  point  été  ij 

feuilletées  ou  fendues  par  les  gelées  ( q).  Or,  I, 

(q)  Les  Entrepreneurs  romains  ne  pouvant  fe  fervir  ■ 

des  pierres , des  moellons  & des  briques  crues  qu’au  | 

bout  de  deux  ans , il  devoit  être  plus  avantageux,  pour 
ceux  qui  vouloîent  bâtir  promptement , de  le  faire  en 
briques , parce  qu’on  devoit  toujours  en  trouver  de 
vieilles  faites , & bonnes  pour  bâtir.  Les  pierres  ou 
moellons  que  nous  employons,  fraîchement  tirés  des 
carrières , doivent  opérer  fur  le  mortier  le  même  effet 
que  l’humidité , parce  qu’il  faut  néceffairement  qu’elles  | 
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comme  îl  n’efl  point  de  mortier  ordinaire, 
compofé  de  chaux  & de  fable,  qui,  au  mo- 
ment ou  il  eft  employé  en  enduit,  ou  eix 
conflruélion , pui/Te  avoir  la  confiftance  de  la 
pierre , même  la  plus  tendre , qui  ne  peut , dit 
Vitruve  (lïh.  II,  cap.  Vil),  réfifler  aux 
pluies  & aux  gelées;  ce  mortier  doit  nécef- 
fairement  fe  détruire  à Taîr , fi , avant  d y 
être  expofé,  il  n’a  point  acquis  une  dureté 
au  moins  égale  à celle  des  pierres  fraîche- 
ment tirées  des  carrières  ; & à plus  forte  raifou 
les  briques  crues  ou  pierres  fàélices , parce 
qu’elles  doivent  être  compofées  d’un  volume 
de  mortier  plus  confidérabie.  II  eft  donc  abfo- 
ïument  indifpenfable  de  préferver  des  injures 
de  l’air  les  murs  faits  en  blocages,  jufqu’à  ce 

rejettent  leur  eau.  Les  murs  exiftans  des  bains  de  Julien 
TApoftat,  qu’on  voit  à Paris  à l’hotel  de  Clugny,  font 
conftruits , partie  en  petits  moellons  taillés , partie  en 
briques  cuites,  arrangés  alternativement  par  couches 
horizontales.  Cette  manière  de  conftruire  nous  prouve 
qu’il  ne  faut  point  employer  avec  les  mortiers,  des 
matières  qui  contiennent  de  l’humidité  : d’ailleurs  , il 
peut  arriver  que  des  pierres  de  taille,  trop  nouvellement 
mifes  en  oeuvre , foient  écaillées  par  les  gelées  ; ce  qui 
défigure  alors  un  bâtiment,  & encore  plus  la  fculpture. 
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qae  le  mortier  de  iiaifon  foit  parfaitement 
fec  & durci , & de  même , les  briques  crues 
ou  pierres  fa(5lices , en  ies  moulant  dans  des 
endroits  abrités , comme  on  faifoit  en  Grèce, 
Sc  comme  nous  Tindique  la  Nature , qui , 
pour  former  ies  pierres , les  garantit  des  eaux 
& des  geiées,  par  une  furcharge  de  matières 
terreufes  ou  vitribables  , qui  les  comprime 
journellement  , & ies  entretient  dans  une 
chaieur  modérée  pour  iciir  donner  de  la 
confiftance. 

Les  Artiiles  qui  n ont  point  vu  mes  efTais , 
& qui  en  voudront  faire  , conviendront,  s’ils 
obfervent  ies  procédés  que  j’ai  indiqués,  que 
nous  pouvons  ménager  ia  pierre  de  taille , en 
faifant  des  conftruélions  auffi  durables  que 
foiides , foit  en  biocages  , foit  en  briques 
crues,  comme  ont  fait  ies  Anciens. 

Obfervation  fur  la  Chaux  ^ fur  les 
Enduits. 

Nos  enduits  en  mortier  de  cliaux  &:  de 
fabie,  fe  gercent  ordinairement  & tombent 
par  écailles.  Thévenot  dit , qu’aux  Indes  ia 
chaleur  excefTive  caufe  cet  effet,  & Vitruve 
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lîit , que  le  foleil , en  été , fait  fendre  îes  Bri- 
ques crues.  S’il  n’y  avoit  que  les  enduits  que 
nous  faifons  en  été,  qui  fuïïent  fujets  à fe 
gercer,  nous  pourrions  en  attribuer  i’effet  à 
ia  même  caufe  ; mais  comme  en  toutes  faifons 
nos  enduits  fe  gercent  également,  Sc  même 
dans  des  endroits  abrités , il  y a lieu  de  croii-e 
que  cet  accident  n’ell:  occafionné  que  par  l’em- 
ploi de  la  chaux  fufée  , qui , comme  je  l’ai 
dit  dans  mon  premier  Mémoire,  n’étoit  ja- 
mais mêlée , chez  les  Romains  , avec  des 
matières  vitrifiables , & qui  , de  même  que 
ie  plâtre  qu’on  auroit  mouillé  une  fécondé 
fois,  finit  toujours  par  fe  gercer. 

La  chaux  efl  une  matière  qui,  plus  ou 
moins  promptement,  forme  fur  elle -même 
une  retraite  fenfible.  Quand  on  bâtit,  on 
commence  par  faire  les  murailles , <&  ce  n’elî: 
que  lorfqu’elles  font  achevées  qu’on  s’occupe 
à les  enduire,  ou  bien  à garnir  les  joints  des 
pierres  en luortier:  alors,  ce  mortier  appliqué 
iur  les  murailles  ou  dans  les  joints , venant 
a former  fa  retraite , fe  fépare  de  celui  qui 
iie  les  pierres,  parce  que  celui-ci  a déjà  fait 
fon  effet.  Si  au  contraire  un  Maçon  conf* 


truifant  une  muraille,  garnlfToit  du  même 
mortier  qu’il  emploie , les  joints  de  fes  pierres , 
à mefure  qu’il  les  entalTe  les  unes  fur  les 
autres,  le  mortier  qui  lieroit  les  pierres  for- 
mant en  même  temps  les  joints , ne  feroit 
pas  fl  fujet  à fe  détacher  de  la  muraille, 
parce  qu’il  formeroit  tout-à-Ia-fois  fa  retraite 
intérieurement  & extérieurement.  II  eft  bon 
au  furplus,  dit  Vitruve,  de  repalfer  à plu- 
fieurs  reprifes  la  truelle  fur  les  enduits , pour 
les  rendre  plus  compa<5ls  & plus  folides. 

Si  la  chaux , qu’on  emploie  encore  dans  la 
compofition  de  plufieurs  remèdes , eft  utile  à 
la  fanté  de  l’homme , il  eft  bon  de  remarquer 
qu’elle  détruit  les  animaux  incommodes , & 
les  infedes  que  le  plâtre  femble  attirer  : en 
effet,  il  fufht  d’en  enduire,  lorfqu’elle  eft 
vive,  les  murailles  &;  les  bois  de  lits;  & fi 
les  rats  & les  fouris  veulent  percer  avec  leurs 
pattes  un  mur  confiruit  en  chaux  6c  fable , ils 
ne  peuvent  y réuffir , Sc  n’y  mettent  point  la 
dent  comme  ils  font  dans  le  plâtre , lorfque 
le  mortier  ayant  été  fait  avec  la  chaux  Romaine, 
dont  j’ai  donné  la  préparation , a eu  le  temps 
de  durcir,  ainfi  que  je  l’ai  éprouvé. 
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Du  Plâtre. 

Le  gypfe  eft  une  pierre  dont  on  trouve 
des  carrières  dans  divers  pays,  & tjui  étant 
calcinée , forme  une  matière  que  nous  nom- 
mons& qui  elî  d’un  grand  iifage  dans 
ies  bâtiniens.  Les  Plâtriers  qui  fe  font  établis 
près  des  vilîes , pour  la  commodité  de  leur 
débit-,  n’ont  point  toujours  â portée  d’eux 
ks  carrières  d’où  ils  tirent  le  gypfe,  <Sc  font 
alors  obligés  de  le  faire  venir  à leurs  frais. 
Si  le  plâtre  qu’ils  fou'rnilTent  a été  fait  feu- 
lement avec  des  pierres  gypfcufes , il  eü  fans 
contredit  de  bonne  qualité^  Sc  doit  former 
un  corps  folide;  mais  fi  des  Plâtriers  fe  trou- 
vant manquer  de  la  quantité  de  gypfe  qu’il 
leur  faut  pour  compléter  leur  fournée , ou 
voulant  augmenter  leur  débit  ou  économifer 
fur  le  tranfport  de  cette  pierre  , méloient 
avec  du  gypfe  de  la  pierre  calcaire,  qui  fe 
trouvant  plus  près  d’eux  leur  coùteroit  moins, 
il  en  réfulteroit , par  la  cuilfon , un  plâtre 
incapable  de  produire  un  corps  folide , & qui 
dans  les  condruélions  pourroit  opérer  des 
efkts  d autant  plus  dangereux,  qu  étant  mêlé 
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avec  de  la  chaux,  l’humeur  corrofive  qu’iî 
contiendroit  brûleroit  les  bois , 6c  les  rédui- 
rolt  erx  poudre  ; à moins  qu’on  n’eût  pris  la 
précaution  de  les  envelopper  , comme  dit 
Vitruve  , avec  de  la  paille  ou  de  la  fougère. 
Les  Entrepreneurs  des  bâtimens  reconnoîtront 
peut-être  un  jour  que  le  dépériffement  des 
poutres  dans  leur  fcellement,  6c  celui  des 
planchers  revêtus  d’aires  de  plâtre , n’ont  été 
fou  vent  que  l’effet  de  la  matière  corrofivc 
qui  les  enveloppoit. 

Comme  le  gypfe  el!  une  pierre  qui  ne  fe 
reproduit  point , les  pays  qui  en  manquent 
aujourd’hui , ne  pouvant  y fuppléer  qu’avec 
de  la  chaux,  font  particulièrement  intéreffés 
à connoître  la  manière  dont  les  Anciens  la 
préparoient , que  j’ai  indiquée  dans  mon 
premier  Mémoire.  Entre  tous  les  moniimens 
qui  nous  reftent  des  Anciens , il  n’en  exifle 
pas  un  de  ceux  qui  ont  été  conflruits  en 
plâtre  : il  y a donc  lieu  de  croire  que  cette 
matière  ne  peut , comme  la  chaux  , oppofer 
au  temps  une  longue  réfidance , 6c  nous  ne 
devons  point  être  fiirpris  de  ce  que  Vitruve  en 
défend  l’emploi  mïmme  » même 
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fiôlir  les  corniches  des  appartemèns  , ùxA 
ëtoient  le  genre  d ouvrage  où  cette  matière  ^ 
comme  dit  Pline,  étoit  employée  avec  Je  plusi 
de  fuccès  ('rj. 

Des  Bois  de  charpente. 

Les  bols  qu’on  emploie  dans  nos  batimens> 
font  foüvent  détruits  par  la  vermoulure» 
Vitruve  (üb.  11,  càp.ix)  dit  que  le  cyprès* 
le  pin  , le  cèdre  & le  génévrier , ne  font 
point  attaques  des  vers , a caiife  de  l’Humeui^ 
amère  dont  ils  font  pénétrés;  & que  l’huile 
qu  on  tire  du  cèdre , nommée  cedrhim , pré- 
ferve  des  vers  &:  de  la  moififrure  tout  ce 
qui  en  eïl  frotté  , même  les  couvertures  des 
livres.  Il  parle  auffi  du  larix  qui  croît  fur  les 
rives  du  Po  & fur  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique , lequel , par  I amertume  qu’il  contient, 
cil  encore  garanti  des  vers.  Thévenot , dans 
la  fecOnde  partie  de  fon  voyage  du  Levant 
(chap.  V du  fécond  livre  de  la  Perfe ) , dit 

(r)  Le  plâtre,  qui  efl  poreux,  ne  peut  réfiflerà  l’air, 
parce  quil  fe  gonfle  en  pompant  i’humidité  : au 
contraire  la  chaux,  qui  fe  reflèrre,  devient  impéné- 
trable à l’eau. 

È i; 
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^u’on  ir.êle  du  fel  dans  le  mortier  que  î’ôi^  | 
répand  fur  les  planchers , pour  empêcher  les  | 
vers  de  s’y  attacher.  Mais  ie  moyen  ie  plus 
généralement  adopté  , eft  d’enduire  ks  bois 
avec  du  goudron  , qui  doit  équivaloir  à ; 
i’huile  de  cèdre  , indiquée  par  V itruve.  Ce- 
pendant , h cette  matière  garantit  communé-  J 

ment  ks  bois  de  cet  infecte , il  faut  convenir  I 

qu’il  exifte  dans  plufieurs  de  nos  ports  une  | 
efpèce  particulière  de  vers,  que  ks  Anciens 
appellent  îcredo , Sc  qui,  noiiobftant  l’amer- 
tume du  goudron  , le  perce  & ronge  le  corps 
de  nos  vailfeaux. 

Si  par  k moyen  du  feu , on  mêloit  de  la 
chaux  réduite  en  poudre  , après  avoir  été 
trempée  dans  l’eau  , avec  de  la  poix  ou  de 
la  réfine  , qui  étant  des  matières  huileufes  , 
garantiroient  ks  bois  de  l’humeur  corrofive 
de  la  chaux , ne  pourroit-on  pas  efpércr  de 
ce  mélange  , auquel  on  pourroit  joindre 
encore  de  la  térébenthine  pour  k rendre  plus 
fluide,  un  goudron  qui , joignant  à fon  amer- 
tume naturelle  une  matière  deilruéhve  pour 
toute  forte  d’infecte,  pourroit  garantir  nos 
vai/feaux  de  la  piqûre  des  vers!  Ce  feroit  une  i 


épreuve  qu’on  feroit  à peu  de  frais  dans 
nos  ports , en  endiiifant  de  cette  matière  , 
des  planches  de  chêne  qu’on  couleroit  à 
fond  (f). 

(f)  Le  bois  de  teck  ciont  on  fe  fert  aux  Indes  pour 
la  conftruèllon  des  valITeaux  & pour  les  charpentes  des 
maifons,  ne  cède  en  qualité  à aucun  autre  bois.  Plus 
léger  que  le  chêne , il  en  a la  folidité , il  cfî;  incorruptible 
dans  l’eau,  & fon  amertume  le  préferve  fur  terre  des 
înfeéles  les  plus  dévorans.  Les  vaiffeaux  qui  en  font 
condruits  , durent  plus  long-temps  que  les  autres.  A 
Surate,  on  fait  une  compofition  , dans  laquelle  il  entre 
beaucoup  de  chaux  vive,  &;  qu’on  nomme  de  Is.  gal^ 
gale , dont  on  enduit  les  vaiiî’eaux  , & par  ce  moyen 
on  les  garantit  de  la  piqûre  des  vers,  qui  font  très- 
communs  dans  toutes  les  mers  de  l’Inde.  Une  partie 
des  magafins  & des  maifons  ordinaires  de  la  côte  de 
Coromandel  ed  bâtie  en  briques  <Sc  caliment,  ("terre 
grajje ) au  lieu  de  mortier  de  chaux  & de  fable;  mais 
en  a coutume  de  faire  dans  les  murs  , des  ceatches  ho- 
rizontales V à chaux  & fable  , pour  prélerver  les  char- 
pentes du  plus  dcdrucleur  des  infeètes,  c’ed  le  kariat. 
On  prétend  qu’il  ronge  la  porcelaine  & le  fer.  Cet 
iafede  ne  marche  qu’en  grande  compagnie , comme  les 
fourmis,  mais  toujours  à couvert  : il  fuit  les  joints  des 
briques  dans  l’intérieur  des  murs,  parvient  aux  follves, 
les  perce  , les  ronge  & les  détruit.  Il  ne  peut  être  arreté 
dans  fa  route  que  quand  il  rencontre  un  lit  de  pierres 
bées  à chaux  <3c  fable , & de  répailTetir  au  moins  d’un 
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J) Il  Limon  ou  des  Concrétions  calcaires. 

J’ai  annoncé  à la  page  6 1 de  mon  pre”- 
mier  Mémoire , qu’on  pouvoir  imiter  le  granit 
avec  ce  iimon.  Je  dois  obferver  que  cette  ;i 
matière  que  je  me  fuis  procurée  à Arcueil  » 
provenoit  du  dépôt  qui  fe  forme  dans  les  f 

conduites  d’eaux,  & qu’elle  eft  conféquem-  f 

ment  de  la  nature  des  concrétions  calcaires  | 
qu’on  nomme  Jlalacîites.  J’ai  fait  cuire  ce 
ïimon  , qui  étoit  pétrifié  ; Sl  lorfqu’il  a été 
jréduit  en  chaux , j’en  ai  fait , en  obfervant 
les  procédés  que  j’ai  indiqués  , des  enduits 
hifirés  & d’une  extrême  blancheur  : j’en  ai 
fait  encore  une  efpèce  de  granit , que  j’ai  em 
fuite  poli  fur  un  grès  fin  ou  fur  une  pierre 
à aiguifer  (t).  En  voici  le  procédé:  mêlez 

pied.  Ces  obfervations , que  je  tiens  de  gens  qui  ont 
habité  l’Inde  , prouvent  donc  que  la  chaux , mêlée 
dans  une  fubftance  amère  & huileufe  , peut  garantir 
les  bois  de  la  vermoulure. 

(t)  Dans  des  obfervations  fur  ladefcrlption  faîte  par 
AI*  le  Comte  de  Caylus,  des  ruines  de  Perfépolis , il 
pf}  dit  : e<  Corneille  le  Brun  parle  d’une  terre  qui  couvre 
V le  perron  d’un  des  efïaliers  : H fèroit  à fouhaîter  qu’il 
» çût  rapporté  quelques  morceaux  de  cette  matière , pour 
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parfaitement  enfemble  une  mefure  de  cette 
chaux,  au  moment  qu’elle  vient  de  tomber 
en  poudre,  après  avoir  été  trempée  dans  de 
i eau , avec  deux  mefures  de  marbre  ou  pierre 
dure  colorée  , que  vous  aurez  fait  piler  Sc 
réduire  en  fable;  verfez  fur  ces  matières  de 
l’eau  à plufieurs  reprifes,  & de  temps  en  temps 
de  i’huile  par  afperfion  ; faites-Ies  bien  pétrir 
avec  la  truelle  ou  avec  un  pilon,  6c  quand 
vous  aurez  fait  iifage  de  ce  mortier  qui  doit 
être  plus  gras  que  liquide  , ayez  foin  de  le 
battre  fortement  avec  une  palette.  Si  vous 
employez  des  pierres  flalaélites  au  moment 
qu’elles  fortent  du  fourneau  , ce  mortier 
prendra  confiftance  prefque  auffi  vite  que  le 
plâtre  ; û au  contraire  elles  font  cuites  de 


en  faire  ranalyfe.  Cette  compofition  peut  être  fimple  « 
& connue , formée  feulement  par  des  éclats  de  marbre  cc 
pafles , tamifés  & mêlés  avec  du  ciment  ; mais  H « 
étoit  à propos  de  fe  mettre  en  état  de  i’affurer , pour  te 
ne  point  iaUfer  de  regrets  au  Leéleur  : car  les  Anciens  « 
ont  connu  une  infinité  de  procédés  & de  pratiques  te 
utiles  , qu’il  ferolt  avantageux  de  retrouver.  » 
( Alémoires  de  l’Académie  royale  des  inferiptions  Ù*, 
Bdks- Lettres f tome  XXJX,  page  126-) 
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ïa  vciîîe,  H ne  prendra  corps  que  îentement. 
Les  eiïars  que  j’en  ai  faits,  Sl  qui  font  im- 
pénétrables à i’eau  , font  devenus  pfus  durs 
que  ia  pierre.  Quant  à fa  façon  d’employer 
cette  matière  pour  ies  enduits  , il  faut  la  fufer 
comme  de  la  chaux  ordinaire  , y joindre 
auditot  deux  tiers  de  poudre  de  marbre  blanc, 
& broyer  ce  mortier  parfaitement  en  l’afpei*’- 
geant  avec  de  l’huile , comme  il  vient  d’étre 
dit.  Si  on  l’emploie  fur  un  enduit  de  chaux 
& de  fable  nouvellement  fait,  il  s’v  attache 
très-bien  ; fi  c’eft  fur  une  muraille  sèche  & 
anciennement  bâtie , il  faut  d’abord  la  bien, 
humeéler  avec  une  éponge , l’enduire  d’un  lait 
de  cette  chaux,  Sc  enfuite  étendre  le  mortier 
avec  la  truelle , ou  avec  des  palettes  de  bois 
Sc  ovales  , comme  on  fait  aux  Indes  , 
ne  le  lullrer  qu’avec  un  plaquis  de  marbre 
bien  poli.  J’ai  enduit  de  ce  mortier  deux 
demi-colonnes  d’environ  un  pied  tle  diamètre, 
qui  n’ont  rien  perdu  de  leur  Indre  , après 
avoir  été  expofées  pendant  fix  mois  aux  in- 
jures de  l’air, 

La  difficulté  qu’on  pourroit  avoir  â fe 
procurer  des  pierres  dalaélites,  m’a  engagé  à 


diercher  îe  moyen  d y fuppléer  avec  dfe  h 
chaux  ordinaire;  Sc  après  bien  des  épreuves, 
j’ai  reconnu  qu’on  pouvait  réufîir,  avec  cette 
difrérence  que  le  mortier  n’a  pas , à beaucoup 
près,  autant  de  brillant  & de  blancheur,  6c 
n’acquiert  pas  tout-à-fait  la  même  confiftance. 
Voici  la  manière  d’opérer  ; répandez  dans 
line  auge  quatre  mefures  de  la  matière  que 
YPus  aurez  préparée  , prenez  enfuite  une 
inefure  de  pierres  de  chaux  que  vous  aurez 
fait  brifer  avec  un  marteau;  faites  tremper 
ççtte  chaux  , que  vous  répandrez  enfuite 
firr  la  matière  préparée,  6c  à mefure  qu’elle 
tombera  en  poudre,  mêlez  le  tout  parfaite- 
ment, en  verfant  de  leau  a plufieurs  reprifes, 
6c  de  temps  en  temps  de  l’huile  par  afperfioii  : 
ces  matières  étant  pétries  fans  relâche,  for- 
meront un  mortier  qui  pourra  fervir  à mouler, 
s’il  n’elî:  qu’en  pâte , & qui  en  acquérant 
promptement  de  la  dureté , fera  encore  im- 
pénétrable à l’eau.  On  jugera,  par  les  dilFé=- 
rentes  épreuves  qu’on  en  fera  , du  volume 
d’huile  que  pourra  exiger  la  qualité  de  la 
çhaiix  dont  on  fe  fer\  ira  : fi  ce  mortier  eft 
|âit  avec  des  matiçrçs  tamifées,  on  pourra 
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en  î«  rendant  plus  liquide l’employer  utile*» 
ïnent  en  enduit  (u). 

De  la  Makha. 

J’AI  donné  à la  page  ly  de  mon  premier 
Mémoire  la  compofition  de  la  Maltha , où  i! 
entroît  de  la  chair  de  figues  ; mais  je  me 
réferve  d’en  indiquer  ie  procédé  par  la  voie 
des  Journaux,  n’ayant  pu  encore  faire  aflez 
d’eflais  pour  connoître  la  meilleure  manière 
de  préparer  ce  mortier , par  la  difficulté  que 
j’ai  eue  à me  procurer  de  ces  fruits,  dans  un 
pays  où  les  figuiers  ont  été  gelés  Thiver  de 
1775  à 1776. 

De  l eau  qu  il  faut  employer  pour  éteindre 
la  chaux , pour  préparer  les  mortiers 
dont  fai  donné  la  compoftion. 

Vitruve  ( Ith.  Il , cap,  IV J obferve  que 

("uj  L’ufâge  qui  s’cfl;  confervé  dans  l’Inde  & en 
Barbarie,  de  mettre  de  l’huile  dans  certains  mortiers, 
donne  lieu  de  croire  que  les  Anciens  fubftituoient 
quelquefois  cette  matière  au  bitume  liquide  qu’em- 
ployoient  les  Babyloniens.  La  mefure  de  chaux  vive 
que  je  propofe  ici , équivaut  à deux  mefures  de  chaux 
«n  poudre  , parce  qu’elle  double  Ton  volume  quand 
elle  cfl  pénétrée  par  l’humidité. 


îcs  murs  bâtis  avec  un  mortier  fait  de  fabfe 
de  mer , rejettent  fe  fel  en-dehors  , ce  qui 
fait  périr  les  enduits  : panetes  rémittentes  foi* 
Jiigïnem  diffplvmt  teâlona.  Et  les  Auteurs 
recommandent  de  laver  ce  fable  dans  Teau 
douce,  avant  d’en  faire  ufage.  On  doit  donc 
éviter  de  fe  fervir  de  l’eau  de  mer  pour  la 
préparation  des  mortiers. 

Il  eft  dit  dans  des  Mémoires  fur  les  conf- 
truélions,  qui  ont  paru  du  temps  de  M. 
Colbert , que  l’eau  de  la  mer  n eft  pas  bonne , 
parce  que  le  mortier  où  elle  eft  employée , 
ne  pouvant  fécher  que  difficilement , a de  la 
peine  à s’attacher . aux  pierres  ; & que  les 
eaux  des  palus  ou  marais , ne  valent  rien , 
parce  qu  elles  contiennent  toutes  fortes  d’im- 
mondices. Les  çonnoilTances  que  nous  donne 
la  Chymie , nous  mettent  en  état  de  juger 
pourquoi  l’eau  la  plus  pure  ell  celle  qu’il 
faut  préférer  pour  l’apprêt  des  matières  que 
nous  employons  dans  nos  bâtimens.  En  effet , 
les  Chymîfles  ont  reconnu  que  les  eaux  qui 
filtrent  dans  le  fein  de  la  terre , tiennent  toutes 
en  di/Tolution  des  fels  différens  ; que  l’eau 
des  rivières  en  efl  peu  chargée,  parce  qu’elle 


s’épure  en  roulant  fur  le  fable , Sc  que  Feau 
de  la  mer  contient , entr’autres , un  trente- 
deuxième  de  fel , connu  fous  ie  nom  de  fei 
wann , qui  réfulte  de  la  combînaifon  intime 
d\m  acide  avec  l’alkali  fixe  minéral  (x). 

Lorfqu  a Paris , dans  les  quartiers  qui  font 
fitués  au  nord , nous  éteignons  la  chaux  avec 
de  l’eau  de  puits  qui  contient  de  la  félénite  > 
parce  qu’elle  filtre  à travers  des  terres  gyj)- 
fbufes,  l’acide  vitriolique  de  cette  eau  féié- 
niteufe  fe  combine  avec  ie  principe  alkalin 
de  la  chaux  , Sç  empêche  la  cohérence  du 
mortier.  Nous  ne  devons  donc  point  faire 
lîfagç , dans  nos  conflruélions  , de  i’eaii  de 
mer  , non  plus  que  des  eaux  féléniteiifes  ou 
minéraies , mais  d’une  eau  pure  , & confé- 
quemment  de  celle  de  rivière , autant  qu’oa 
pourra  s’en  procurer. 

Au  furplus  , comme  nos  Cbymiftes  ont 
encore  éprouvé  que  l’eau  qui  fort  de  la  pierre 

(x)  L’acide  marin  e£t  fo.uveat  combiné  avec  unç. 
terre  particulière , qui  eft  une  magnéfie  ; c’efl;  ce  qu’on, 
appelle  fel  marin  à hafe  teneufe  ; ce  fel  attire  l’humidité 
de  Pair , & cFoit  par  conféquent  empêcher  Iç  mortier 
de  prendre  de  la  çonfidance.. 
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cafcafre , cxpofée  dans  une  cornue  au  feu  le 
plus  ardent,  neft  chargée  d’aucune  fubdancê 
faline,  mais  qu’eile  eft  feulement  infipide; 
H y a lieu  de  croire  qu’il  faut  rendre  à la 
pierre  qu’on  a convertie  en  chaux , une  eau 
qui  ne  foit  mêlée  d’aucune  fubllance  acide. 

Les  meilleurs  mortiers  que  nous  puiffions 
faire  avec  de  la  chaux  fufée , font  ceux  que 
nous  préparons  avec  de  l’eau  de  rivière.  En 
efèt , l’on  a vu  lors  de  l’établi ffement  du  guî^ 
chet  Mangny , que  les  murailles  de  cette  partie 
du  Louvre  font  conftruites  à la  manière  des 
Romains  appelée  empleâloSj  Sc  que  le  mortier 
qui  fait  la  liaifon  du  blocage  intérieur , aînli 
que  des  pierres  de  taille  qui  forment  le  pa- 
rement de  ces  murailles , avoit  acquis  beaucoup 
plus  de  confiliance  que  celui  des  édifices  par- 
ticuliers qui  ont  été  confiruits  dans  les  environs. 
Cette  différence  provient  fans  doute  de  ce 
que,  pour  la  confirnélion  de  ce  palais,  on 
a employé  l’eau  de  la  rivière  qui  étoit  à portée 
de  l’ouvrage , n’y  ayant  point  de  puits  qui  eût 
pu , fans  devenir  trouble , fournir  le  volume 
d’eau  qu’il  falloit  pour  une  eutreprife  aulïï 
confidérable  ; de  qu'au  contraire  , chaque 
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i>aîtîcùl4er  qui  bâtit , commence  toujours  par 
faire  un  puits  pour  fe  procurer  l’eau  qui  lui 
eft  néceffaire.  Si  les  mortiers  employés  pour 
la  liaifon  des  pierres  de  nos  ponts  Ôc  de  nos 
quais  réfiftent  aux  efforts  de  l’eau , Sc  durent 
plus  long-temps  que  ceux  dont  nous  faifons 
communément  ufage  pour  la  conftrucflion  de 
nos  murailles , ce  n’eft  encore  que  parce  qu’ils 
ont  été  certainement  préparés  avec  de  l’eau 
de  rivière. 

Les  fondations  de  la  plupart  des  maifons 
de  Paris,  nous  fourniffent  une  preuve  bien 
fenfible  de  l’altération  de  la  chaux  par  les 
eaux  féléniteufes  : en  effet , fi  le  mortier  que 
nous  employons  dans  les  fondations , fe  trouve 
fouvent  réduit  en  peu  d’années  à la  matière 
fableufe  dont  il  a été  compofé , ce  n’eff  que 
parce  qu’ayant  été  préparé  avec  de  l’eau  de 
puits  & de  la  chaux  fufée , qui  ne  peut  jamais 
lui  donner  une  forte  confiftance,  il  eff  pé- 
nétré continuellement  par  les  eaux  qui  filtrent 
dans  les  terres;  & comme  elles  font  de  la  nature 
de  celle  de  nos  puits,  l’acide  vitriolique  qu’elles 
contiennent  fe  combine  avec  les  parties  alka- 
bnes  de  la  chaux,  <k  alors  la  liaifon  de  œ 
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mortier  ne  peut  avoir  la  qualité  que  fui  eut 
donné  une  eau  plus  pure. 

Moyen  de  faire  un  mortier  Impénétrable 
à l'eau,  en  y incorporant 


M.  i’abbé  de  MaiTi , dans  fon  Hifîoîre 
moderne  , dit , qu  en  Barbarie  on  conflruit 
des  murailles  en  pierres  faéUces  qui  ont  fix 
à fept  pieds  de  longueur,  & qail  y entre 
de  l’huile  & de  la  glaife  (y).  Les  premiers 
cfTais  que  j’en  ai  faits  m’ayant  paru  trop 
fpongieux,  j’y  avois  renoncé,  iorfque  je  reçus 
de  Lorraine  une  des  pierres  qui  forment  le 
parement  de  l’aquéduc  de  Jouy.  Cette  pierre  , 
qui  porte  fix  pouces  de  longueur , fur  trois 
pouces  d’épaifleiir  , m’a  paru  contenir  des 
veines  bleuâtres  ; elle  n’a  point  de  fit , &: 
fans  etre  fort  dure , elle  eft  impénétrable 

(y)  Ces  pierres , qui  font  faites  par  encaiflement  les 
unes  fur  les  autres  , ne  font  jamais  jointes  enfemble 
par  un  mortier  de  lialfon  ; & quoiqu’elles  foient  for- 
tement maflfivecs  , on  ne  laîfTe  pas  de  les  diftinguer 
i une  de  l’autre , à caufe  de  la  retraite  qu’elles  fons 
fuccefîivement  fur  elles-mêmes  en  fe  féchant. 
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à î’eïiu , autant  que  le  feroit  la  pierre  là  plus 
compa(5le  ; elle  prend  le  poli  fous  la  lime  ^ 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a point  de  fahie  dans 
ia  compofition  : fi  l’on  porte  la  langue  fur 
i’endroit  limé,  meme  dans  l’intérieur,  ôn  fent 
un  fel  que  n’ont  pas  les  pierres  calcaires,  & 
i’on  aperçoit  alors  de  petites  veines  bleuâtres, 
qui  relTemblent  à de  la  glaife.  Les  grains  de 
cette  pierre  font  rangés  en  dilférens  fens  ^ 
& ont  des  facettes  auffi  luifantes  que  feroit 
de  ia  poudré  de  talc  où  de  gypfe  ; enfin , les 
jb’agmens  que  j’eh  ai  mis  au  feu  m’ont  produit 
une  matière  plutôt  plâtreufe  que  calcaire. 
jD’après  cet  examen,  j’ai  fait  de  nouvelles 
épreuves , Sl  je  fuis  parvenu , en  employant 
de  la  glaife  , à former  des  pierres  qui  pren- 
nent une  aiTez  prompte  confiflance*  qui  de- 
viennent impénétrables  à l’eau , & qui , étant 
entamées  , font  à la  langue  auffi  falées  que 
ïa  pierre  ou  brique  de  l’aquéduc  de  Jouy  f'^). 
En  voici  le  procédé.  Procurez- 

Suivant  le  plan  que  je  me  fuis  procuré  , cet 
aquéducavoît  cinq  cents  foixante-dix  toifesde  longueur, 
fur  quatre-vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  On  croit  qu’il  a 
été  condruit  par  les  Légions  que  commandoit  Drufus 

Général 
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Procurez-vous  de  ia  glaife , Sl  quand  eîlô 
fera  sèche,  faites-Ià  pulvérifer:  rempIi/Tez  une 
mefure quelconque  de  cette  poudre,  <5c  faites- 
en  une  pâte,  en  la  pétri/Tant  feulement  avec 
de  i’huile  commune  : prenez  enfuite  huit 
pareilles  mefures  de  poudre  de  pierres  tamifée, 
ou  de  fable  de  terre  fin , ou  bien  de  poudre 
de  pierres  &;  de  fable  mêlés  enfemble  ; mouillez 
ces  huit  mefures , Sl  faites-Ies  broyer  comme 
du  mortier  liquide  ; joignez-y  enfuite  deux 
mefures  de  chaux  vive  & nouveilement  cuite, 
que  vous  aurez  brifée  feulement  avec  une 
hachette  , &:  confondez  cette  chaux  sèche 
dans  la  matière  broyée , de  manière  qu’elle  en 
foit  couverte  : à mefure  que  la  chaux  fe 
difibudra , faites  pétrir  le  tout  avec  une  truelle 
ou  avec  un  pilon , en  y ajoutant , s’il  eft  né- 
ceffaire , de  l’eau,  mais  feulement  ce  qu’il  en 
faut  pour  que  le  mortier  foit  gras  ; & quand 
îa  chaux  & le  fable , ou  poudre  de  pierres , 

général  Romain,  Les  pierres  qui  forment  le  parement 
de  la  voûte  (voiijfoirs) , ont  la  proportion  des  briques 
crues  que  faifoient  les  Babyloniens  & les  Romains , 
c’eû-à-dire  , un  pied  en  quarré , fur  fix  pouces  d’é- 


F 


feront  parfaitement  mélés,  ajoutez  à ce  mortier 
qui  fera  chaud , la  mefure  de  glaife  que  vous 
aurez  fait  pétrir  avec  de  l’huile,  & faites-Ie 
battre  Sc  hacher  jufqu’à  ce  que  les  matières 
foient  exaélement  confondues  ( a ).  Vous 
pourrez  alors  employer  ce  mortier,  qui,  en 
prenant  corps  promptement , deviendra  impé- 
nétrable à l’eau  , & fe  défendra  des  injures 
de  l’air.  Cette  manière  de  confondre  la  chaux 
vive  dans  des  matières  humeélées,  en  conferve 
mieux  les  Tels  volatils  ôl  fulfureux,  qui  fe 
perdent  lorfqu’on  l’éteint  autrement.  Et 
comme  cette  chaux  vive, mefurée  en  pierres, 


(a)  Si  îa  chaux  eft  vieille  cuite , ou  ne  refl  pas  affez , 
elle  aura  de  la  peine  à fe  diflbudre,  & il  faudra  em- 
ployer beaucoup  plus  de  temps  pour  piler  & pétrir  le 
mortier , afin  qu’il  n’y  refte  aucun  grain  de  chaux  ap- 
parent* Dans  ce  cas , on  aura  plutôt  fait  de  tremper 
îa  chaux  dans  l’eau , comme  je  l’ai  indiqué  dans  mon 
premier  Mémoire  ; 6c  quand  elle  fera  réduite  en  poudre , 
on  en  mêlera  un  tiers  avec  les  matières  qu’on  aura 
préparées  , 6c  l’on  y incorporera  enfuite  la  glaife  pétrie 
avec  de  l’huile , en  faifant  broyer  le  tout  parfaitement  : 
mais  alors  ce  mortier  ne  prendra  pas  une  auffi  prompte 
confiflance  , parce  que  cette  chaux  en  poudre  aura 
perdu  une  partie  des  fels  volatils  6c  fulfureux.. 
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doit  doubler  fon  volume  en  pduipant  rtiii” 
midité  des  matières,  elle  fe  trouve  emplôyé0 
ici  à peu'près  dans  la  même  proportion  qui 
ejfl  indiquée  par  Vitriive.  J ai  fait  des  eiïais 
avec  de  la  poudre  de  gypfe  , de  la  chaux  & de 
ia  glaife , qui  relTemMent  aux  pierres  ou  briques 
de  laquéduc  de  Jouy^  J’en  ai  fait  d’autres 
en  confondant  enfemble  autant  de  fable  de 
terre  fin , que  de  poudre  de  pierres  avec  de 
la  chaux,  ou  bien  du  fable  feui  Sc  de  la 
chaux,  & qui  m’ont  également  réulTi 
ai  expofé  cet  hiver  à la  neige  & aux  gelées , 
qui  étoient  fraîchement  faits  , & qui  n’ont 

( b)  Comme  une  mefure  de  glaife  sèche  & qu’ori 
pétrit  avec  de  l’huile  fe  réduit  à peu-près  d’un  quart , 
ce  procédé  ne  confomme  pas  autant  d’huile  qu’on 
pourroit  fe  l’imaginer;  &;  je  crois  que  le  mortier  que 
j’indique  ici,  ne  fera  pas  plus  coûteux  que  ceux  qu’on 
emploie  communément  pour  réfifler  à l’eau,  & dont 
le  fuccès  efl  fouvent  fort  douteux.  J’ai  éprouvé  qu’au 
lieu  de  glaife  on  pouvoir  pétrir  de  la  chaux  avec  de 
i’huile  au  moment  qu’elle  vient  de  tomber  en  poudre 
après  avoir  été  trempée  dans  l’eau , & l’on  fera  bien  de 
s’en  fervir  de  préférence  pour  l’apprêt  du  mortier  de 
marbre  qu’on  rendra  impénétrable  à l’humidité , ainfî 
que  du  mortier  de  pierre  dont  on  voudra  mouler  des 
vafes  ou  des  llatues. 

F If 
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point  été  endommagés.  Tous  les  mortiers  o^i 
j’ai  employé  de  la  gîaife  comme  je  viens  de 
i’indkiiier  , ne  font,  ni  gercés,  ni  écaillés, 
& je  crois  qu’on  en  pourra  faire  ufage  avec 
fuccès  pour  les  joints  des  pierres,  pour  les 
aquéducs,  baffins,' citernes , &c.  de  même  que 
pour  fe  garantir  de  i’humidité. 

J’ai  traité  dans  ce  Mémoire,  des  pierres 
faélices  ou  briques  crues , qui , fuivant  toute 
apparence,  furent  inventées  par  les  premiers 
hommes  à qui  la  Terre  , comme  dit  J u vénal , 
offroit  fes  antres  pour  afyles^*^  J’ai  fait  voir 
comment  Sc  pourquoi  ce  genre  de  conftruc- 
tion , dont  nous  trouvons  des  vefliges  dans 


Crec/c’  Pudîcitîam , Saturne  rege , moratam 
Jn  terris  , yifamque  dm , cum  frigida  farvas 
Proc  béret  fpelunca  dûmes , ignemque , larcmque; 
Pt  pecus , dominos  cemmuni  claiideret  umbra. 

Juvenal.  Sat,  6, 

Tant  que  le  vieux  Saturne  ici  bas  tint  fa  cour , 
La  Chafteté  fans  cloute  y fixa  Ion  féjour. 

Aux  humains  difperfés,  fans  maifonséc fans  villes  , 
La  terre  offroit  alors  fes  antres  pourafyles; 

Lt  l’homme  renfermoit  dans  i’onibre  de  ces  lieux. 
Ses  troupeaux , fon  foyer , fa  famille  & fes  Dieux* 
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îfô  débris  des  monumens  de  la  plus  liante 
antiquité,  après  avoir  été  adopté  par  diffé- 
rons peuples,  a été  abandonné  par  les  Grecs 
Sl  les  Romains,  quoiqu’ils  le  préféraffent  à 
toute  autre  conflruéfion.  J’ai  indiqué  les 
moyens  de  procurer  aux  différens  mortiers, 
dont  j’ai  donné  la  compofition  , toute  h 
dureté  qu’on  remarque  dans  ceux  des  Anciens. 
En  un  mot,  j’ai  traité  de  tous  les  objets  que 
j’ai  annoncés  à la  tête  de  ce  Mémoire,  & 
je  n’ai  plus  qu’à  juflifier  fe  rapport  qu’il  y a 
entre  les  procédés  de  conflruélion  ufités  dans 
l’Inde,  Si.  ceux  qui  font  indiqués  par  Vitruve ; 
mais,  pour  ne  point  entrer  dans  un  détail 
qui  fsroit  fuperflu  , je  vais  produire  des 
Lettres  qui , à cet  égard  , donneront  toute 
fatisfaélion. 

Si  dans  ce  nouveau  Mémoire  il  refie  encore 
quelque  chofs  à defirer  fur  la  compofition 
Si  fur  l’emploi  des  mortiers  des  Anciens , je 
crois  , du  moins , en  avoir  éclairci  les  procédés 
de  manière  à ne  laiffer  aucun  doute  à nos 
Artifles,  Si  en  conféquence  j’efpère  que  leur 
zèle  fécondé  par  la  théorie  Si  la  pratique, 
ks  portera  à faire  valoir  dans  mes  recherches 
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tout  ce  qui  pourra  contribuer  à lutilité 
publique  (cj. 

Les  Lettres  qui  fui  vent  , Sc  auxquelles 
j’ai  joint  feulement  quelques  notes , feront 
voir  la  conformité  qu’il  y a entre  les  procédés 
de  conftruélion  indiqués  par  Vitruve,  Sc  ceux 

('c  J On  a vu  précédemment , que  Pline  obferve 
l'Ut,  VI li  cap,  LVi)  , de  même  que  Juvenal,  qu’a- 
Vaut  que  ies  deux  frères  Euryalus  & Hyperbius  euflent 
établi  en  Grece  des  briqueteries,  & bâti  des  maifons  en 
briques  crues , les  hommes  vivoient  comme  des  Tro- 
glodites  dans  les  antres  de  la  Terre.  Ce  rapport , qui  eft 
confirmé  par  plufieurs  Hiftorlens , peut,  je  crois,  nous 
conduire  à connoître  de  quelle  manière  les  premiers 
hommes  ont  appris  à faire  de  la  chaux , & comment 
<Sc  à quel  ufage  ils  pouvoient  l’employer.  En  effet, 
renfermés  dans  des  cavités  humides,  & privés  des  uften- 
fiîes  que  l’induflrie  n’avoit  point  encore  imaginés , ils 
n’avoient , comme  on  le  voit  quelquefois  dans  nos 
campagnes , pour  foyers  (Sc  pour  chenets  que  des  pierres 
entaffées  les  unes  fur  les  autres  avec  de  la  terre  graffe 
ou  de  l’argile,  & qui  étant  brûlées  par  le  feu  journalier 
qu’exigeoient  l’infalubrité  du  lieu  & l’apprêt  de  leur 
fubfiflancc,  dévoient  à la  longue  fe  convertir  en  chaux, 
tandis  que  la  terre  grade  qui  en  faifoit  la  liaifon,  de  voit 
au  contraire  acquérir  de  la  confidance.  I.a  néceffité 
de  changer  de  temps  en  temps  ces  pierres,  déterminoit 
fans  doute  à jeter  dehors  , avec  les  cendres  inutiles  , 
celles  qui,  étant  calcinées,  ne  pouvoient  que  nuire 


qui  font  en  ufage  dans  l’Inde.  Ces  Lettres 
m’ont  été  écrites  par  M.  de  Bruno , Introduc- 
teur des  Ambafladeurs  auprès  de  Monfieur , 
frère  du  Roi , qui  a pafle  fept  ans  dans  l’Inde. 
Je  les  rapporte  en  entier,  parce  que  je  les 


dans  ces  fombres  habitations.  Alors  ces  pierres  ex- 
pofées  à la  pluie,  & mouillées  comme  par  afperfion , 
dévoient  néceflairement  le  décompofer  , tomber  en 
poudre , fe  confondre  avec  les  cendres , là  terre  cuite 
& le  fable,  & former  des  croûtes  qui , avec  le  temps, 
fe  durcilToient , de  même  qu’on  l’éprouveroit  s’il  venoit 
à pleuvoir  fur  une  pierre  de  chaux  qu’on  auroit  pofee 
fur  du  fable.  Tel  fut , fuivant  les  apparences , le  pro- 
cédé de  la  Nature  , qui  apprit  aux  hommes  le  parti  qu’ils 
pouvoient  tirer  de  l’argile,  des  pierres  calcinées , du  fable, 
des  cendres  & de  la  poudre  de  pierres  ; & 1 on  pourroit 
croire  que  ce  fut  en  mettant  à profit  cette  decouverte  , 
qu’ils  parvinrent  à fabriquer , avec  ces  feules  matières , 
des  briques  cuites  6c  des  briques  crues  dont  ils  bâtirent 
leurs  premières  maifbns,  6c  fuccefifivement  des  villes , des 
temples  , des  palais , 6c  tant  d’autres  monumens  qui , 
quoique  détruits  par  les  guerres , nous  offrent  encore 
des  vertiges  que  les  fiècles  ont  refpeélés.  Cette  hypo- 
thèfe , fondée  fur  la  vraifemblance , préfente  un  pro- 
cédé qui  jurtifie  la  manière  de  préparer  la  chaux  , 
indiquée  par  les  Auteurs  anciens , de  même  que  l’emploi 
de  cette  matière  dans  la  compofition  des  briques  crues 
OU  pierres  fadiccs  dont  )Vi  traité  dans  ce  Mémoire. 

F iv 
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crois  trop  intéreflantes  pour  être  données  par 
extrait  : je  fuis  perfuadé  que  mes  Lecfleurs 
m’en  faiiront  <^ré. 

O 

Première  Lettre. 

A i'/  Germain-en- Laye  le  20  Juin  !///• 

•^’ai  lu,  Monfieur,  avec  la  plus  grande  fatis- 
fadion  vos  recherches  fur  la  préparation  que 
les  Romains  donnoient  à la  chaux  dont  ils  fe 
fervoient  pour  leurs  conftrudions  , & fur  la 
compofition  de  ieurs  mortiers. 

J’ofe  vous  aflurer  que  fî  quelqu’un  peut  fe 
flatter  d’avoir  enfin  découvert  ce  grand  fecret , 
ce  doit  être  vous,  Monfieur,  qui  avez  fi  bien 
développé  ce  que  S.'  Auguftin,  Pline  & Vitruve 
en  ont  dit,  & fi  heureufement  empioyé  les  pro- 
cédés que  vous  avez  découverts  dans  ces  Auteurs. 

Ce  qui  contribue  le  plus  à me  confirmer  dans 
cette  idée , efl;  le  rapport  frappant  qu’ont  les 
procédés  que  vous  indiquez,  avec  ceux  que  les 
Indiens  Malabares  emploient  pour  laconfiruélion 
de  leurs  temples  & de  leurs  maifons. 

De  tous  les  peuples  connus , il  n’y  en  a point 
de  plus  fortement  attachés  à leur  religion,  à leurs 
ïoix  & à leurs  coutumes , que  les  Malabares  ; 
leur  obflina.tion  à ne  rien  changer  aux  pratiques 
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des  Anciens,  fait  que  tout  eft  chez  eux  au  même 
point  où  il  éioit  iï  y a mille  ou  deux  mille  ans  ; 
ies  Arts  font  ce  qu’ils  étoient  dans  la  plus  haute 
antiquité  ; & ce  qui  vous  étonnera  peut  - être , 
Monfieur,  c’eft  qu’ils  n’ont  adopté  aucune  de 
nos  méthodes,  & ne  veulent  point  fe  fervir  de 
nos  outils,  même  les  plus  commodes.  Ce  n’eft 
donc  point  hafarder  une  faulTe  conféquence , que 
d’avancer  que  leur  manière  de  conflruire  aujour- 
d’hui , & la  compofition  de  leur  mortier  font  les 
mêmes  qu’autrefois , lorfque  nous  voyons  que  les 
temples  modernes  font  femblables  aux  anciens, 
& qu’ils  ne  varient  que  par  le  plus  ou  le  moins 
d’étenduq,,de  leurs  enceintes  & de  leurs  bâtimens. 

Il  y a dans  l’Inde  des  monumens  de  la  plus 
haute  antiquité  ; il  y a même  quelques  pagodes 
bâties  en  pierres  d’une  grofleur  prodigieufe , & 
qui  font  éloignées  des  carrières  de  plus  de  fept 
ou  huit  lieues. 

La  porte  de  la  pagode  de  Chéringam  eft 
formée  par  trois  pierres , les  deux  montans  ont 
chacun  foixante-quinze  pieds  de  hauteur,  celle 
qui  fert  de  linteau  ou  de  traverfe  eft  aufti  d’un 
feul  morceau  (a), 

(a)  Ces  pierres  peuvent  être  comparées  à celles  qui  font 
îe  couronnement  des  murs  de  Balbeck,  ancienne  Héiiopoiis, 
dont  j’ai  parlé  à la  l’age  tfy  de  mon  premier  Mémoire. 
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Les  pagôdes  en  général  font  bâties  d’un  granit 
gris-foncé  , fort  dur  & fort  pefant  ; mais  il  y 
en  a plufieiirs  qui  le  font  en  briques,  & celles-ci 
font  prefque  en  auffi  bon  état , quoique  d’une 
égale  antiquité.  Vous  remarquerez,  Monfieur, 
que  les  Malabares  n’aiment  point  à réparer,  & 
que  ces  bâtimens  doivent  être  regardés  comme 
autant  abandonnés  que  les  monumens  des  Ro- 
mains : je  puis  vous  en  rapporter  un  exemple 
qui , en  vous  prouvant  combien  peu  ils  réparent 
ies  bâtimens  qui  font  à leur  ufage  journalier , 
vous  en  fera  connoître  la  folidité  ; mais  pour 
ne  pas  vous  écrire  de  mémoire , permettez-moi , 
Monfieur , de  copier  un  paflage  de  moç  J ournal , 
où  il  eft  queftion  de  la  pagode  de  Chalembron. 

cc  Les  deux  bâtimens  quarrés  & élevés  en 
» forme  de  tour,  dont  j’ai  parlé  d’abord,  font 
» de  briques  : un  des  deux  fut  frappé  de  la 
35  foudre  il  y a un  peu  plus  de  cent  ans  ; le  coup 
35  fut  fi  prodigieux  que  cette  mafie  en  fut  fendue 
3»  depuis  le  fommet  jufqu’aux  fondemens , la 
33  crevalîe  en  elt  fort  confidérable  : il  ne  paroit 
35  pas  cependant  que  cet  accident  ait  influé  fur 
îa  folidité  de  ce  bâtiment.  33 

II  y a deux  manières  de  bâtir  aux  Indes , 
l’une  en  pierres  dures,  & l’autre  en  briques;  U 


première , réfervée  pour  les  édifices  publics , 
eft  aflez  rare;  l’autre  fert  à toutes  les  efpèces 
de  bâtimens , foit  publics , Toit  particuliers.  Le 
mortier  dont  on  fe  fert,  fe  compofe  aufli  de 
deux  manières  ; l’une  eft  de  fable  & de  caliment, 
l’autre  de  chaux  & de  fable. 

Le  caliment  eft  une  terre  grafle  & coinpacfte, 
qui , féchée , devient  très  - dure  , mais  qui  fe 
fond  à l’humidité  : les  murs  faits  en  briques  & 
caliment , doivent  être  enduits  de  cette  prépa- 
ration de  chaux  & fable  que  vous  citez  , 
Monfieur , pages  / j j , mais  que  Thévenot 

rapporte  d’une  manière  fauffe  & ridicule  (h)^ 

Le  mortier  de  chaux  fe  fait  pofitivement 
comme  vous  l’indiquez , pages  g p jfo  , une 
mefure  de  chaux  & deux  de  fable  de  rivière  ; 
on  ne  fe  fert  jamais  de  fable  de  mer , même 
à la  côte  , quoiqu’il  foit  le  plus  commun  ; 
celui-ci  a beau  être  lavé  d’eau  douce,  il  ne  fe 
sèche  pas , employé  en  conftruélion , & fait 


(b)  Le  caliment  me  paroît  être  une  terre  de  h même 
qualité  qtfe  celle  dont  les  Maçons  pifeurs  font  des  bâtimens 
par  encaifiement  dans  le  Lyonnois,  & qu’ils  enduifent  enfuite 
d’un  mortier  fait  avec  de  la  chaux  & du  fable,  pour  empêche? 
la  pluse  de  b diffijudre, 


foulever  les  endirits  dans  la  conpofition  defquels  j 
il  entre.  ;j 

Les  François  ont  voulu  Tiflayer,  & ne  . s’en  ; 

font  pas  bien  trouvés  ; on  iv  fe  fert  de  ciment  | 

que  contre  l’humidité , ou  pmr  la  conftruélion  jj 
des  argamafces , c’efl  ce  que  nous  appelons  ici  | 
terraffes  a l’Italienne.  /ji 

Mais  au  mortier  de  câlinent,  ou  de  chaux  |i 

■J 

& fable , on  ajoute  toujours  de  l’eau  de  jagre  ; 
c’eft  le  plus  précieux  des  ingédiens  qui  entrent 
dans  les  conftruélions  des  Iniiens. 

Le  jagre  efl:  un  fucre  bru  & très-brun,  qui 
provient  du  fuc  qui  fe  tire  iu  Cocotier  & du 
Palmier;  il  fe  vend  par  peus  paquets  revêtus 
de  feuilles  sèches.  Il  n’y  a >as  de  mefiire  fixe 
pour  Ton  emploi , on  voit  à ’œil  fi  l’eau  en  ell 
afiez  colorée , &:  i’excellencf  du  mortier  ell  en 
raifon  du  plus  ou  du  moins  de  jagre  que  l’on 
emploie.  C’efi  à cet  ingrédiat  qu’on  attribue  la 
dureté  du  ciment  & du  mortir , de  même  que  le 
poli  & la  fülidité  des  enduits, Sc  l’impénétrabilité 
des  murs  à toute  efpèce  d’himidité. 

La  mélafie , qui  efl  comnune  en  France , & 
qui  nous  vient  de  l’Amériqie  , peut , à mon 
avis,  fuppléer  au  jagre  en  tcus  les  cas;  il  feroit 
bon  d’en  faire  l’efTai , le  jagr  étant  trop  difficile 
à faire  venir  de  l’Inde.  Il  n falit  pas  craindre 


que  la  mélaiîe  augmente  de  beaucoup  les  frais 
de  conftrudion  ; outre  qu’elle  eft  à bon  màjrché 
en  France,  il  en  faut  très-peu  (c).  \ 

La  brique  n’eft  point  aux  Indes  aufîi  hdnne 
qu’en  Europe;  elle  eft  plus  le'gère  à la  vérité, 
mais  friable  , moins  dure  & moins  compade  ; 
cependant , employée  avec  le  mortier , elle  ac- 
quiert une  dureté  égale  à la  pierre  fa  plus  dure, 
& cela  parce  qu’elle  eft  facilement  pénétrée  par 
le  mortier  & par  le  jagre.  Lorfqu’on  veut  en 
peu  de  temps  donner  à la  brique  une  foliditc 
très-grande , pour  en  faire  des  ceintres  de  portes 
& de  fenêtres,  des  clefs  de  voûtes,  &c.  on  la 
trempe  pendant  une  heure  ou  deux  dans  de 
l’eau  de  jagre.  La  chaux  qu’on  emploie  aux 
Indes  eft  de  coquillages  qu’on  ramafle  au  bord 
de  la  mer,  & qu’on  brûle  avec  de  fa  paille, 
de  la  bouze  de  vache,  & très-peu  de  menus 
bois.  Cette  chaux  eft  d’une  extrême  blancheur; 

( c)  D’après  cetie  indication,  j’ai  fait  plufieurs  efîâis  qui 
font  devenus  auffi  durs  tjue  de  la  pierre,  & j’ai  confulté  des 
Américains  qui  m’ont  aiïuré  avoir  employé  avec  ie  plus  grand 
fuccès  de  la  mélaffe  dainsle  mortier  préparé  pour  desaquéducs 
& des  ballïns.  On  pourra  donc  en  employer , fi  on  le  juge  à 
propos  ; mais  tous  les  mortiers  que  j’ai  faits  d’après  les  renfei- 
gncmens  que  donnent  Pline  & Vitruve , prouvent  que  fans 
cette  matière , les  mortiers  peuvent  acquérir  la  plus  grande 
dureté. 
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cjjuand  elle  efb  éteinte , on  met  deux  mefures  dç 
fable  de  terre  & une  de  chaux;  des  enfans  de 
douze  à quatorze  ans  pilent  ce  mélange  avec 
des  pilons  allez  légers,  mais  longs,  dans  de 
petites  folîès  revêtues  de  planches , on  l’humeéte 
petit  à petit,  & lorfqu’on  l’a  fuffifamment  pilé, 
on  l’arrofe  d’eau  de  jagre , de  manière  pourtant 
à ne  pas  noyer  la  chaux;  mais  elle  devient  plus 
liquide  que  n’efl;  le  plâtre,  lorfqu’on  l’emploie  ici- 

V oilà  le  mortier  dont  on  fe  fert  pour  la  conf- 
truélion , & vous  voyez  , Moniteur , qu’au  jagre 
près,  le  procédé  eft  le  même  que  celui  que 
vous  indiquez.  Ce  mortier  eft  fi  folide , que  je 
vais  vous  rapporter  quelque  chofe  d’alTez  extra- 
ordinaire que  l’aperçus  dans  une  chauderie,  bâti- 
ment public  que  vous  connoilTez  fous  le  nom 
de  Carûvan'-ferüil  ( Voyage -repos  J , que  j’ofai 
exécuter,  après  en  avoir  deviné  le  procédé. 

Cette  chauderie  avoir  un  cabinet  à chaque 
angle  ; un  de  ces  cabinets  avoit  fix  pieds  de  long 
fur  quatre  de  largeur  : j’aperçus  avec  étonne- 
ment que  les  foliveaux  du  plafond  étoient  des 
briques  ; il  y en  avoit  quatre  d’épailTeur , fur  la 
fimple  largeur  d’une  brique.  Voici  comment  je 
m’y  pris. 

Je  fis  tremper  pendant  trois  à quatre  jours 
des  briques  dans  de  l’eau  de  jagre  très-forte  j 


(95) 

à de  la  chaux  nouvellement  e'teinte  & réduire 
en  poudre  très-fine,  je  joignis  partie  égale  de 
fable  de  rivière  très -fin  & pafiTé  au  tamis;  je 
fis  broyer  ce  mélange  fur  la  pierre,  & détremper 
avec  de  la  forte  eau  de  jagre:  lorfque  toute 
la  chaux  fut  fuffifamment  broyée  & recueillie 
dans  des  vafes  de  terre,  elle  avoit  une  confiftance 
collante , ni  trop , ni  trop  peu  liquide.  Je  pofai 
fur  une  planche  fix  briques  dans  leur  longueur, 
les  unes  au  bout  des  autres , ayant  eu  foin  de 
les  coller  entr’elles  avec  nia  chaux  : fur  ces 
briques  j’étendis  une  couche  de  chaux,  de 
i’épailTeur  d’une  ligne;  j’adaptai  un  fécond  rang 
de  briques  fur  le  premier,  & je  renouvelai  mon 
opération  jufqu’au  cinquième  rang,  de  manière 
que  les  jointures  ne  fe  trouvoient  point  les  unes 
au-defllis  des  autres  ; je  lailTai  mon  bloc  dans 
cet  état  vingt  - quatre  heures  au  foleil , le 
lendemain  je  le  mis  fur  le  côté,  & enfin  en 
ayant  pendant  quinze  jours  prélènté  au  foleil 
chaque  jour  une  nouvelle  lace,  je  me  trouvai 
une  pierre  très -dure.  Je  bâtilfois  alors  une 
maifon  pour  un  de  mes  patens , le  chevalier  de 
la  Salle- Marichaure.  J’en  fis  faire  plufieurs 
autres  avec  le  meme  loin,  Ôc  j’olài  m’en  lervir 
pour  linteau  a fes  fenêtres  : véritablement  j’avois 
fait  faire  aux  baies  un  ceintre  plein,  auquel  mon 
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linteau  fervoit  de  diamètre  ; il  ne  porte  par 
conféquent  que  la  maçonnerie  qui  remplit  le 
demi-cercle , fur  une  porte'e  de  quatre  pieds  & 
demi , & une  épaififeur  de  vingt-quatre  pouces  ; 
les  chofes  font  en  très-bon  état  depuis  17 dp. 

Je  pourrois  vous  rapporter,  Monfieur,  beau- 
coup de  faits  qui  vous  prouveroient  l’excellence 
du  mortier  de  l’Inde  ; mais  je  me  contenterai  de 
vous  dire  qu’en  i7d5,onrétabli(roit  Pondichéry 
que  les  Anglois  avoient  entièrement  détruit, 
& dont  iis  avoient  fait  fauter  avec  la  mine  les 
fortifications,  les  églifes  & les  maifons  ; on  fe 
fervoit  des  anciens  décombres  pour  les  nouveaux 
édifices , on  équarrifibit  les  blocs  qui  fervoient 
de  pierres  de  taille  : les  briques  étoient  tellement 
adhérentes  entr’elles,  qu’elles  ne  faifoient  plus 
qu’un  corps  très-dur  ëc  très-folide. 

M.  de  Bourcet,  Ingénieur  en  chef,  avoitfait 
voûter  une  galerie  de  fa  maifon  de  campagne , 
elle  avoit  quinze  pieds  de  largeur , & la  voûte 
n’avoit  que  quatorze  à quinze  pouces  de  courbure 
de  la  corniche  au  centre  ; les  briques  étoient 
placées  dans  leur  hauteur , mais  taillées  par 
l’extrémité  inférieure  , de  manière  à former  la 
courbure  de  la  corniche  au  centre  , & a recevoir 
les  clefs:  M.  de  Bourcet  étoit  fort  pefaiit , je 
l’ai  vu  marcher  fur  les  bords  de  cette  voûte , 

lorfqu’on 
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forfqu’on  la  bâtifîbit,  & fouvent  il  n’y  avoir  pas 
plus  de  deux  heures  que  les  briques  avoient  été 
placées  ; il  s’étoit  fervi  de  ciment  de  briques , 
parce  que  cette  voûte  fervoit  de  comble. 

Je  ne  vous  ai  parlé  jufqu’ici,  Monfieur,  que 
du  mortier  qui  fert  à la  conftrudion , il  me  relie  à 
traiter  de  deux  parties  beaucoup  plus  intérelîantes. 

La  première  ell  la  compofition  du  liuc  de 
I Inde , ü blanc  & fi  poli  qu’il  peut  fervir  de 
miroir , compofition  qui  d’ailleurs  ell  impéné- 
trable à l’humidité,  & à qui  on  rend  fa  première 
propreté  en  lavant  les  murs  avec  de  l’eau  & des 
éponges. 

L’autre  eli  celle  des  terrafles  que  nous  appe- 
lons Argamafces , & qui  fervent  de  combles  à 
nos  maifons.  Vous  verrez  encore  que  le  procédé 
que  vous  indiquez,  pûges  6^,  & 66,  a 

beaucoup  de  ra])port  avec  le  nôtre.  Ces  deux 
fujets  feront , Monfieur,  la  matière  d’une  autre 
Lettre , fi  vous  êtes  content  de  celle  - ci , & 
que  la  chofe  vous  paroilfe  en  mériter  la  peine, 
me  faifant  un  véritable  plaifir  de  vous  commu- 
niquer mes  connoilfances  à ce  fujet,  & de  vous 
alftirer  que  j’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Signé  DE  Bruno. 
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Seconde  Lettre. 

A S*  Germaîn-en~Lâye  le  27  Juillet  1777 • 

J E VOUS  ai  promis , Monfieur , de  vous  parler 
des  argamafces  & du  ftuc  de  l’Inde  , je  vais  vous 
tenir  parole , autant  que  ma  mémoire^  pourra 
me  le  permettre.  Quoique  )’aie  moi-meme  fait 
bâtir  plufieurs  maifons  à Pondiehéry , comme 
il  y a fix  à fept  ans  que  je  ne  m’occupe  plus 
d’aucune  de  ces  idées,  il  pourroit  m etre  échappé 
quelque  chofe;  mais,  pour  fuppléer  à ce  que  je 
pourrois  avoir  oublié  , j’écrirai  à mon  maître 
Maçon , qui  par  la  première  occafion  ne  man- 
quera pas  de  m’envoyer  un  détail  très-circonf- 
tancié  de  tout  ce  que  je  lui  demanderai  ; je  ferai 
mieux , je  ferai  venir  une  petite  boîte  de  jagre. 

Je  commencerai , Monfieur , par  les  arga- 
mafces , comme  un  objet  plus  utile  : il  n eft  pas 
douteux  que  nous  ne  puilTions  réuflir  parfaite- 
ment à en  faire  d’aulTi  bonnes  qu’aux  Indes  ; mais 
yéfifteront-elles  à la  gelée , comme  elles  réfiftent 
il  l’extrême  chaleur  du  foleil  de  l’Inde  , & à 
l’aridité  des  vents  de  terre  l ce  fera  1 eflai  qui 
pourra  nous  le  faire  connoitre. 

L’avantage  de  l’agrément  & de  1 économie 
des  charpentes,  des  ardoifes,,  & de  ce  raccom^. 


(P9) 

Modage  continuel  des  couvertures,  eft  fi  granit^ 
qu’il  vaut  bien  la  peine  qu’on  l’eprouve. 

Ce  qui  me  donne  quelque  efpérance,  c’efï 
que  le  poli  qu  on  donne  aux  argamafces  eft 
fi  beau,  qu’il  doit  moins  donner  de  prife  à Ja 
gelée;  & puis  n’y  auroit-il  pas  quelque  moyen 
d’empêcher  l’eau  d’y  féjournjer  & de  fe  geler  l 
Comme  nous  n’avons  point  de  plâtre  aux 
Indes,  nous  n y faifons  pas  de  plafonds:  on  a 
bien  eftayé  d’en  faire  avec  de  ia  chaux;  mais 
depuis  qu’une  grande  partie  de  celui  de  l’Ami- 
rauté de  Madraft  tomba  & faillit  à écrafer  tout 
l’Etat-major  de  la  ville,  qui  venoit  de  fe  retirer 
il  n y avoit  qu’un  quart-d’heure , je  ne  crois  pas 
qu’il  prenne  envie  d’en  faire  d’autres 

Les  poutres  & les  foliveaux  font  appafens  Sc 
peints  ; les  Ibli veaux  fe  placent  à ftpt  pouces  de 
diftance  l’un  de  l’autre,  afin  que  les  briques 
qui  ont  douze  pouces , aient  un  appui  de  deux 
pouces  êc  demi  de  chaque  côté,  & qu’elles  fe 
joignent  par  les  bputs , les  foliveaux  ayant  cinq 
pouces  d’équarriffage.  On  fe  fert  en  général  dé 
bois  de  tek , qui  eft  auffi  fort  que  le  meilleur 
ehene,  mais  qui,  à beaucoup  plus  de  îégèreté, 

Si,  comme  l’indique  Vitruve,  ori  ciouoit  des  cfaies 
faites  de  rofeaux  aux  poutres  & folives  qui  forment  voûte  oU 
pane  er,  ri  y a tout  lieu  de  croire  que  les  enduits  qu’on  y 
appliqueroir  ne  fc  détacheroient  pas^ 
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joint  la  précieufe  qualité  d’être  incorruptible; 
il  n’ell  même  point  attaqué  par  les  Kariats, 
vermine  cruelle  qui  dévore  tout. 

Les  foliveaux  font  quelquefois  faits  de  palmier 
noir  ; mais  comme  ce  bois  eft  vilain , on  l’enduit 
de  chaux  fufée.  Sur  les  foli  veaux  on  place  deux 
rangs  de  briques  l’un  fur  l’autre,  qu’on  maçonne 
avec  du  ciment  fin;  mais  m’étant  aperçu  que 
fouvent  il  fe  caffoit  des  briques,  j’en  fis  cuire, 
qui,  fur  la  même  longueur  & la  même  épaiffeur, 
avoient  moitié  moins  de  largeur , & je  les  fis 
mettre  de  champ  fur  un  feul  rang  : cette  opération 
me  donnoit  plus  de  folidité,  fans  augmenter  le 
poids  ni  l’épaiffeur.  Dans  un  pays  où  la  brique 
feroit  plus  coûteufe  que  des  planches  de  chene 
d’un  pouce,  on'pourroit  y fubflituer  celles-ci; 
il  y a aux  Indes  plufieurs  maifons  où  l’on  s’en 
efl  fervi , on  met  le  châlit  fur  ces  planches , & 
on  évite  par-là  le  poids  des  briques. 

Le  châlit  fe  place  deffus  ce  rang  de  planches 
ou  de  briques,  ayant  foin  de  laiffer  au 
milieu  de  la  pièce  qu’on  veut  couvrir , une 
élévation  dans  toute  fa  largeur , pour  faciliter 
l’écoulement  des  eaux  des  deux  autres  côtés  : 

(e)  M.  de  Bruno  obfcrve  dans  la  Lettre  qui  fuit,  quon 
couvre  ces  planches  d’herbes  defTéchées , foit  fougères , foit 
autres , & en  affez  grande  quantité  pour  que  la  prelTion  de 
i’argamafce  ne  les  réduifc  qu’à  un  pouce  d’épaiflcur, 


(lOl) 

eeite  élévation  eft  peu  de  chofe,  à peine  s’en 
aperçoit-on  quand  on  fe  promène  deflus.  Par 
exemple,  l’argamafce  que  je  fis  fur  la  maifon 
de  campagne  de  ma  mère,  avort  quarante  pieds; 
i’épaifleur  du  châlit  étoit,  au  milieu  , de  fept 
pouces,  & finifioit  à deux  pouces  fur  les  l3ords, 
ce  qui  revient  à cinq  pouces  de  pente  fur  vingt 
pieds.  Lorfque  je  vous  aurai  donné  la  manière 
d’étendre  ce  châlit , Monfieur , je  vous  parlerai 
de  fa  compofition  : l’on  commence  par  l’étendre 
fur  l’endroit  qui  doit  être  le  plus  élevé  , fur  une 
bande  d’un  pied  de  largeur  & neuf  pouces 
d’épaifieur,  pour  être  réduit  à fept  ou  à moins; 
cette  bande  doit  traverfer  tout  l’efpace  deftiné 
à être  couvert.  Des  enfans  de  treize  à quatorze 
ans,  font  tous  accroupis  fur  une  planche , à côté 
les  uns  des  autres,  ils  ont  de  petits  maillets 
avec  lefquels  ils  frappent  enfemble , chacun  fur 
la  partie  qui  eft  devant  lui  ; lorfqu’ils  ont  un 
peu  talTé  ce  châlit , on  les  recule  d’un  pied , 
que  l’on  remplit  d’une  nouvelle  couche  : même 
opération  jufqu’au  bout;  il  faut  avoir  foin  de 
les  faire  frapper  fur  les  coutures.  Les  enfans 
doivent  frapper  d’abord  doucement;  quand  toute 
la  partie  efl:  achevée  jufqu’au  bord,  on  fait  l’autre 
côté , de  lorfque  le  châlit  eft  mis  des  deux  côtés, 
On  fait  revenir  les  enfans  fur  un  des  bords  avec 
leur  planche;  ils  frappent  également,  mais  plus 
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fort,  & vont  en  reculant  de  pied  en  pied  jurqu’â 
fautre  bord , toujours  frappant  pendant  quelque 
temps  fur  le  même  efpace  : on  recommence 
cette  opération  plufieurs  fois , & en  différens 
temps;  à chaque  fois  il  faut  frqjper  avec  plus 
de  force , & enfin  à tour  de  bras  : on  s’aperçoit 
qu’il  faut  cefier , lorfque  le  bruit  des  maillets 
rend  un  fon  d’airain  ; il  femble  alors  qu’on 
frappe  fur  une  groffe  cloche.  Au-defTus  du 
çhalit  on  met  deux  rangs  de  petits  tuileaux 
bien  cuits , toujours  maçonnés  avec  du  ciment , 
^ par-defTus  ces  tuileaiix  un  enduit  de  chaux 
& fabie , auquel  on  donne  le  poli  ; c’eft  cet 
enduit  que  nous  appelons  Jluc,  & dont  je  vais 
vous  donner  la  compofition , Monfieur,  après 
vous  avoir  averti  que  les  argamafces  ne  doivent 
s’entreprendre  que  par  un  temps  fec,  & qui 
ne  lailTe  point  craindre  de  pluie  pendant  quçlques 
jours , afin  de  l^ifler  le  temps  à l’ouvrage  de  fe 
çonfolider  (f). 


On  fait  calTer  beaucoup  de  briques , que  l’on 
fait  pafier  à la  claie;  la  poufîîère,  que  l’on  repaiïè 
au  fas , ell  deftinée  pour  le  ciment.  On  ne  fe  fert , 
pour  le  châlit , que  de  morceaux  de  la  grofleur 


{J)  Çç.  procédé  eft  abfoîuracnt  le  même  que  celui  qui 
jr^diqué  par  Vitruve, 


(‘°3) 

du  pouce:  le  mélange  de  ces  briques  fe  fait 
par  parties  égales  avec  de  la  chaux  préparée 
comme  pour  bâtir;  on  a bien  foin  de  mêler  & 
retourner  les  briques  dans  ce  mortier , en  aug- 
mentant ia  dofe  d’eau  de  jagre,  pour  ie  rendre 
un  peu  plus  liquide  que  pour  la  conftrudion  : 
à mefure  que  i’on  frappe  ie  châlit,  on  l’arrofe 
d’eau  de  jagre,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la 
dureté  requife. 

L’épreuve  de  la  dureté  fe  fait,  en  jetant  fort 
haut  une  noix  de  coco , qui  fe  brife  en  tom- 
bant, mais  elle  ne  doit  iaifler  aucune  marque  de 
fa  chute. 

Compoftûon  du  Stuc, 

La  chaux  dont  on  fe  fert  fur  la  côte  de 
Coromandel,  eft  faite,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
Monfieur,  avec  des  coquillages  qu’on  trouve, 
foit  fur  le  bord  de  la  mer , foit  fur  les  rives  de  la 
rivière  d’Arian-coupan  ; on  les  lave  à l’eau  douce 
avant  de  les  brûler , on  l’éteint  par  afperfion , elle 
s’échauffe,  fume  & fe  réduit  en  poudre  (g). 
Cette  chaux  ainfi  éteinte  fe  mêle  avec  partie 
égale  de  fable  de  rivière , blanc  & très-fin , 
& quelques  coquillages  d’œufs  ; on  broie  ce 

(g)  Cette  manière  de  réduire  la  chaux  en  poudre  pour 
l’employer  en  conftruélion  ou  en  enduit,  s’accorde  parfaite^ 
ment  avec  les  procédés  des  Romains  que  j’ai  indiqués, 
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mélange  fur  une  pierre  longue  avec  tm  cylindre 
de  pierre  que  l’on  tient  avec  les  deux  mains  , & 
on  îe  délaye  avec  de  i’eau  de  jagre  (h );  cette 
opération  demande  à être  faite  avec  beaucoup 
de  foin.  Cette  chaux  ainfi  prépare'e  efl  gluante 
& point  liquide,  on  la  reçoit  dans  un  vafe  de 
terre , dans  lequel  on  met  du  lait  caillé  & quelque 
peu  d’huile  de  Gingeli  ; toute  autre  huile  peut 
en  tenir  lieu,  fi  elle  n’efl:  pas  grafie,  excepté 
pourtant  celle  d’oliv^,  à laquelle  je  ne  me  fierois 
pas.  Devons  direprécifémentla  proportion  de  lait 
caillé  & d’huile , je  vous  avouerai  que  je  ne  le 
faurois , ma  mémoire  me  manque  abrolument  ; 
mais  je  vous  promets , Monfieur , qu’avec  un  peu 
de  patience  je  vous  aurai  cette  recette  avec  la 
dernière  exaélitude  : je  me  rappelle  feulement  que 
cette  chaux  s’étend  facilement  fur  fa  muraille , 
fans  être  ni  gluante  ni  fluide  : autrefois  on  y 
mettoit  quelques  blancs-d’œufs,  mais  foit  qu’on 
en  mît  trop , foit  que  le  blanc-d’œuf  eût  une 
mauvaife  qualité  par  lui-même,  le  ftuc  étoit 
fujet  à avoir  des  filets  de  gerçure , à peu-près 
pareils  aux  défauts  c{ui  fe  trouvent  fur  les  glaces. 
Je  fuis  pourtant  d’avis  que  le  blanc-d’œuf  con- 
tribue au  luflre  du  ftuc , & je  vcudrois  qu’on 

(h  ) Cette  manière  de  broyer  le  mortier  d’er.duit  vaut  mieux 
qiiC  le  procédé  qii’employoicnt  les  Grecs,  & que  Pline  explique* 
( lib„  XXXVI,  cap.  XXIIJ^  ) 


en  mît  un  peu  : quand  on  fe  fervoît  des  bîancs- 
d’œufs,  011  ne  mettoitpas  d’huile;  je  croîs  qu’S 
faut  mettre  i*un  & l’autre , & que  l’huile  corrigera 
le  fec  du  blanc-d’œuf. 

II  faut , pour  l’emploi  du  lT:uc , avoir  foin  de 
faire  jeter  toute  une  partie  à la  fois;  fi  le  mur 
eft  divifé  par  panneaux , en  faire  jeter  un  on 
deux  , fuivant  leur  étendue  & la  quantité  d ou- 
vriers qu’on  peut  employer.  II  eft  inutile  de 
dire  qu’il  faut  avoir  foin  de  hacher  l’enduit  de 
mortier  qui  fe  trouve  deffous , pour  que  le  Auc 
puilTe  tenir. 

La  première  opération  fe  fait  avec  des  truelles 
de  bois , elles  font  larges , ovales , & ont  au- 
delTus  une  main  pour  les  faifir  ; elles  n’ont 
pas  de  manche  comme  les  autres;  on  couvre 
cette  truelle  de  cette  compofition  , & on  la 
frotte  contre  le  mur.  Ce  fluc  doit  avoir  une 
bonne  ligne  d’épaiffeur.  Lorfque  tout  efl;  étendu 
&.  un  peu  frotté,  on  fe  fert  de  truelles  ordinaires  : 
la  chaux  fe  durcit  à mefure  qu’on  la  frotte  légè- 
rement, & commence  à prendre  un  peu  de 
poli,  alors  on  fe  fert  de  petites  truelles  très-lifîès 
& de  cuivre  ; & enfin  toujours  frottant  légère- 
ment , on  fait  ufage  de  truelles  qui  n’ont  qu’un 
pouce  de  furface , ou  de  petits  morceaux  d’a- 
gate indifféremment.  Avant  de  fe  fervir  de  ces 
dernières ,,  on  faupoudre,  les  murailles  avec  de 
la  poudre  de  cailloux  blancs  de  rivière,  qu'on  a 


eu  foin  de  faire  brifer  & réduire  en  peuflière  (i)  ; 
on  ia  met  dans  de  petites  poupées  de  toile  avec 
iefquelles  on  frappe  cet  enduit.  Ces  fcories 
donnent  au  ftuc  le  brillant  de  i’albâtre  , & s’in- 
corporent par  le  frottement.  C’eft  avec  une 
grande  patience  & des  frottemens  légers  qu’on 
parvient  à fe  procurer  le  beau  poli  ; le  demi-poli 
& le  poli  fin  n’ont  de  différence  que  dans  la 
durée  des  frottemens  : le»  dehors  des  maifons 
n’ont  que  des  demi-polis. 

II  faut  avoir  foin  que  les  appartemens  foient 
exempts  de  pouffière  , & jufqu’à  ce  que  le  ftuc 
foit  parfaitement  fec , on  étend  des  draps  defîîis  ; 
il  ne  faut  pas  qu’ils  y touchent  : il  faut  avoir 
foin  le  malin  , avec  du  linge  fin  qu’on  applique 
fur  le  ftuc  , fans  le  frotter , de  fécher  les  gouttes 
d’eau  & l’humidité  qu’on  aperçoit  fur  la  furfàce. 

Je  fouhaite  bien  fincèrement  , Monfieur  , 
que  vous  puifCez  réuffir  dans  les  effais  que  je 
vous  invite  à faire  ; je  m’offre  à vous  aider , fi 
cela  vous  convient , & vous  prie  de  croire  què 
j’ai  l’honneur  d’étre  , &c.  Signé  DE  Bruno. 

Troisième  Lettre. 

A SJ  Germain-en-Laye  le  iz  Janvier  177S. 

J’AI  reçujMonfieur,  la  Lettre  que  vous  m’avez 

(i)  Vitruve  dit  qu’on  empioyoit  pour  cette  opération  dit 
marbr*  blanc  en  poudre  (lib>  VU t c-ap,  VI. J j 


fait  l’honneur  de  m’écrire , & j’y  réponds  avec 
le  plus  grand  empreflèment. 

Toutes  nos  inaifons  aux  Indes  font  terminées 
par  des  terrafîes  ; les  toits  offrent  une  trop  grande 
furface  aux  ouragans , lans  compter  beaucoup 
d’autres  incommodités.  Ces  terraffes  que  nous 
nommons  argùmafces , fe  font  de  deux  manières  : 
la  première  & la  plus  commune  eft  celle  dont 
je  vous  ai  donné  la  defcrrption  dans  la  fécondé 
Lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  fur 
la  manière  de  bâtir  aux  Indes. 

Voici  le  procédé  de  la  deuxième  manière.  Sur 
les  folives,  que  l’on  tient  à un  pied  de  diftance 
1 une  de  1 autre , on  pôle  des  planches  d’un  pouce 
d épaifîeur  fk)  fur  une  longueur  quelconque  , 
mais  tranfverialement , de  forte  qu’elles  portent 
fur  plufieurs  folives  à la  fois  ; on  couvre  les 
planches  d herbes  defîechées , fbit  fougères  ou 
autres  (l) , on  en  met  une  afîèz  grande  quantité 
pour  que  la  preffioii  de  l’argamafce  lui  laifle 
un  bon  pouce  d’épaifîeur. 


( k)  Les  Romains  n’employoient  que  des  voliges , dit 
\ itruve , parce  qu’étant  fixées  avec  des  clous  , elles  ne  pou-r 
voient  ni  fe  déjeter  , ni  fe  détacher  comme  auraient  pu  faire 
des  planches  d’une  plus  forte  épaifîèur. 

(l)  Les  Indiens  Maiabares  emploient  donc  encore  fa  fou- 
gère ou  autres  végétaux  pour  garantir  les  bois  de  la  chaux 
çpinnie  faifoient  les  Romains, 


Sur  ces  herbes  on  pofe  le  châlit,,  fur  le  chaîit 
trois  rangs  de  tuileaux  plats  & bien  cuits , & fur 
ces  tuileaux  l’enduit  fin  qui  efl:  un  véritable  ftuc , 
qui  a le  poli  & la  blancheur  du  plus  beau  marbre 
d’Italie , & qui  en  même  temps  réfifte  au  foleif 
violent  de  l’Inde,  <Sc  aux  pluies  qui  à la  fin 
d’oélobre  & en  novembre  durent  quelquefois 
vingt  à trente  jours  fans  interruption.  Je  vous 
ai  déjà  donné , Monfieur , la  compofition  de  ce 
ftuc  & celle  du  châlit,  & la  manière  de  les 
employer;  je  vous  ai  fait  connoître  les  deux 
procédés  qui  font  en  ufage  pour  la  conllruélion 
des  terrafies , il  ne  me  relie  à ajouter  aux  diffé- 
rens  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré , que 
quelques  éclaircilfemens  qui  peuvent  encore  vous 
intérefler.  Vous  avez  vu  dans  ma  précédente 
Lettre , que  des  enfans  de  treize  à quatorze  ans , 
accroupis  fur  une  planche , battoient  avec  des 
maillets  la  couche  de  châlit  qui  fe  trouvoit 
devant  eux  ; ces  maillets  ont  environ  quinze 
pouces  de  longueur,  la  partie  qui  leur  fert  de 
manche  efl  ronde,  & le  refie  qui  efl  quarré, 
peut  avoir  deux  ou  trois  pouces  de  largeur 
fur  une  épaiffeur  égale  : lorfque  ces  enfans 
ont  cefTé  de  battre  le  chaîit  en  différens  fens , 
les  maçons  avec  un  plaqués  de  bois  arrondi  en 
frottent  toute  la  furface , y répandant  alternati- 
vement de  i’eau  de  jagre  & de  i’huile  ; enfuite 


fîs  couvrent  le  çhalit  de  trois  rangs  de  tuileaux 
plats  & bien  cuits  : ces  tuileaux  font  rangés  de 
manière  que  le  deuxième  rang  couvre  tous  les 
joints  du  premier,  & le  troifième  rang  ceux 
du  fécond  ; après  quoi  ils  étendent  le  ftuc  & le 
polifTent,  ahifi  que  je  l’ai  expliqué  dans  ma  pré- 
cédente Lettre.  Je  puis  vous  affurer,  Monfieur, 
qu’une  argamafce  que  je  fis  faire  fur  une 
maifon  de  campagne  à Oulgaré , réfifta  deux 
ans  fans  le  ftuc,  & que  ce  n’efl;  que  depuis 
mon  départ  de  l’Inde  qu’on  l’a  fait  mettre,  fans 
que  j’en  fâche  la  raifon  ; c’étoit  pour  l’éprouver 
que  je  l’avois  lailTé  imparfaite. 

La  fécondé  manière  de  conftruire  les  arga- 
mafces  eft  moins  ufitée  que  la  première , parce 
que  le  bois  aux  Indes  ell  très -cher  en  propor- 
tion des  briques  ; leur  différence  ne  confifte  que 
dans  ce  feul  article,  c’eft-à-dire  qu’au  lieu  de 
planches , on  fe  fert  de  briques  qui  portent 
d’une  folive  à l’autre,  & on  étend  également 
fur  ces  briques  le  châlit,  &c.  cependant  les 
planches  offrent  plufieurs  avantages  effentiels  ; 
la  terraffe  efl  beaucoup  plus  légère , & peut-être 
plus  folide;  car  ces  briques,  différentes  de  celles 
avec  lefquelles  on  bâtit,  font  un  peu  plus 
longues  & beaucoup  plus  épaiffes,  ayant  prefque 
les  quatre  côtés  égaux,  fans  une  grande  diffé-»* 
rence  entr’eux. 


(iio) 

Ail  irefte , Monfieur , ces  terrafîês  acquièrent 
tant  de  foiidité,  qu’il  eft  arrive'  pliifieurs  fois 
qu’on  a changé  toute  la  charpente  intérieure  ^ 
fans  endommager  le  châlit,  qui  ne  faiiànt  plus 
qu’une  feule  mafîe , fe  foutenoit  fans  étais.  Lc' 
fait  efl;  très -commun  aux  Indes;  je  n’ai  pas 
ouï  dire  pourtant  qu’on  l’ait  éprouvé  à des 
terraffes  d’une  grande  étendue,  mais  à celles 
qui  pouvoient  bien  avoir  feize  pieds  fur  vingt- 
quatre  de  furface,  largeur  ordinaire  de  nos  fallons 
à Pondichéry. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  DE  Bruno^ 


Observation, 

iVlTRUVE  (Hb.  II,  cap.  VIII ) , dit  que  fcs 
anciens  Rois  avoient  préféré  de  bâtir  en  briques 
crues , quoique  leurs  revenus  augmentés  par  leurs 
conquêtes  les  mi/Tent  en  état  de  bâtir , non-feule- 
ment en  moellons  ou  en  pierres  de  taille , mais 
meme  en  marbre.  Il  efl  donc  confiant  que  cette 
Conflrudlion  étoît  alors  la  moins  difpendieufe  , & 
les  vefligès  qu  on  trouve  encore  en  prouvent  la' 
folidite.  Cette  obfervation  doit  accréditer  un  pro- 
cède qui  a été  anciennement  en  ufage  en  France  f 
& dont  nos  ancêtres  ont  reconnu  l’utilitétf 
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humidité  jufqu’à  ce  que  le  mortier  de  liaifon  ou 
d’enduit  ait  pris  conflllancc , p.  5 d. 


iNus  ( Pyramide  de  ),  p,  16. 

Le  Mémoire  qui  m’a  été  remis  fur  cette  pyramide , 
n’en  indique  point  l’emplacement.  C’efi; , je  crois  , le 
tombeau  que  Sémiramis  fit  conftruire  pour  Ninus  , & 
qui  eft  marqué  fur  d’anciennes  cartes  à quelques  difiances 
de  la  tour  de  Bélus.  L’Auteur  de  ce  Mémoire  dit  avoir 
trouvé , dans  les  éclats  de  pierres  des  pyramides , des 
graips  de  chaux  bien  confervés. 
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O 

Observations  fur  la  chaux  & fur  les  enduits^ 
p.  6z» 

P 


Paille  de  froment  dont  on  trouve  une  couche 
à la  bafe  de  la  tour  de  Bélus , p.  3.  Les  Romains 
s’en  fervoient  pour  garantir  les  bois  de  la  chaux , 
p.  9.  Elle  entroit  dans  la  compofition  du  mor- 
tier de  conftrudion,  & dans  les  briques  crues 
que  faifoient  les  Anciens,  p.  ^ , 7. 
Pavimentum i fignification  de  ce  mot,  p.  37» 
PÉTRONE , parle  de  l’excès  auquel  les  Romains 
portoient  le  luxe  des  bâtimens,  p*  3 5* 
Pharaon  (roi  d’Égypte)  défend  qu’on  donne  de 
la  paille  aux  Ifraciites  pour  compofer  leurs  bri- 
ques, p.  6.  Il  exige  d’eux  les  travaux  les  plus 
pénibles , qui  confilloient  à faire  du  mortier  & 
des  briques,  p.  47. 

Pierres  factices  , qu’on  fait  en  Barbarie  par 
cncaiflement , ‘ comme  on  y en  faifoit  du  temps 
de  Pline , p.  12.  Ces  pierres , qui  deviennent  plus 
folidesque  de  la  pierre  naturelle,  fe  font  l’une 
fur  l’autre  , p«  13*  Elles  ne  font  point  jouîtes 
cnfemble  avec  du  mortier  , p.  79.  Moyen  de 
connoître  les  matières  dont  les  pierres  faélicçs. 
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ou  briques  crues  des  Anciens , ont  été  compo- 
fées,  p.  Z 6. 

Une  pareilîe  brique  qui  auroit  été  eompofée  avec  de 
la  poudre  de  pierres  & de  la  chaux,  fans  mélange  dç 
fable,  rcndroit,  après  avoir  été  cuite  & trempée  dans 
de  l’eau  , autant  de  poudre  de  chaux  qu’une  pierre 
calcaire  qui  auroit  été  cuite. 

Pierre  puivérifée  & jrctrie  avec  de  l’eau , ne 
peut  former  un  corps  folide , p.  id.  Les  pierres 
tii ces  des  carrières  en  etc,  doivent  être  çxpofees 
pendant  deux  ans  à l’ait;  avant  de  s’en  fervir, 
p.  2 1.  Les  pierres  tendres  ne  peuvent  rcïifter  à 
la  pluie  ni  à la  gelée  , ibidem.  Pierres  qui  forment 
le  parement  de  l’aqueduc  de  Jouy,p.  yp. 

Pierre-ponce.  Les  Anciens  pulvérifoient  cette 
pierre,  & en  faifoient  des  briques  crues,  p.  21. 

PiETRO  DELL4  VALLE  (Voyageur);  defeription 
qu’il  fait  des  ruines  de  la  tour  de  Bélus,  p.  3 i. 

Plâtre.  Réflexions  fur  l'emploi  du  plâtre  & xle  la 
chaux,  p.  55.  Le  plâtre  exige  les  mêmes  pré- 
cautions que  la  chaux  pour  acquérir  de  la  confif- 
tance , p.  5p.  Remarques  fur  le  plâtre,  p.  6<ÿ, 

Potx  ou  refîne , employée  avec  de  la  chaux  pour 
faire  de  la  maltha  , p.  4 , i i. 

Ponts.  Les  piles  des  ponts  doivent  être  garanties 
de  toute  Inimidité  pendant  au  moins  deux  mois, 
p.  54, 

Postes  , établies  par  les  Empereurs  Romains  fur 
les  routes  militaires,  en  ufage  en  France  fous, 
Charlemagne  , & rétablies  par  Louis  XI , p.  351,. 
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J>oz7,OLANE.  On  peut  fans  bitume  & fans  poz- 
zolane  , dit  Vitruve,  faire  avec  de  la  chaux,  du 
fable  & des  briques, des  bâtimens  indellrucflibles, 
p.  52. 

Properce  3 idée  qu’il  donne  de  la  magnificence 
de  la  ville  de  Rome,  p.  3^. 

Pyramides  d’Égypte.  Ce  fut  en  1585  qu’on 
découvrit  la  direélion  des  galeries  de  la  plus 
feptentrionale  de  toutes  les  pyramides,  p.  8. 

Jofeph  (Flavius),  liu.  1 1 des  Antiquités  Judaïques , 
dit  que  les  Égyptiens  contraignirent  les  Hébreux  à bâtir 
ces  pyramides  ; cependant  i’Exode  ne  fait  aucune  men- 
tion du  tranfport  ni  de  la  taille  des  pierres  : il  y eft  dit 
feulement  que  le  roi  d’Égypte  exigeoit  des  Hébreux  ou 
Ifraëlites  les  travaux  les  plus  pénibles , qui  confiftoient 
à faire  du  mortier  & des  briques.  Piufieurs  Hiftoriens 
& Voyageurs  ont  remarqué  que  les  pierres  des  pyra- 
mides ont  toutes  la  même  longueur  & la  meme  largeur , 
&.  quelles  ne  font  jointes  enfemble  par  aucun  mortier 
de  liaifon.  Cette  proportion  égale  & déterminée  , & 
la  manière  dont  ces  pierres  fe  trouvent  jointes  , autorifent 
à croire  qu’elles  pourroient  avoir  été  formées  pïlr  encaif- 
femént , de  même  que  les  pierres  fadices  qu’on  faifoit 
du  temps  de  Pline  , & qu’on  fait  encore  en  Barbarie  , 
qui  ont  les  mêmes  proportions  que  les  pierres  des 
pyramides,  & qui  ne  font  point  jointes  avec  du  mortier, 
parce  qu’elles  font  fabriquées  les  unes  fur  les  autres. 
Vflj>e^  Moreri  au  mot  Pyramide , & riiifloire  Moderne , 
tome  X , page  ^■fo,  M.  Maillet  { Conful  de  France 
au  Caire  ) dit , d la  page  ip  i de  fa  Defeription  de 
VÉg)pte , que  la  pointe  du  couteau  ne  peut  pénétrer 
refpacequi  fépare  ces  pierres,  tant  elles  font  parfaitement 
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jointes  enfembk;  & -page  2.  j ^ , il  dit  que  le  parement 
de  la  grande  pyramide  eft  formé  de  deux  cents  huit 
alfifes  de  pierres  qui  compofent  une  hauteur  de  fix  cents 
pieds,&  que  ces  pierres  ont  une  largeur  & une  profondeur 
proportionnées.  Il  convient  dans  fa  IX.®  Lettre , que 
le  granit  fe  broie  aifément  dans  la  main , & fe  réduit 
en  cailloutages  de  couleurs  différentes,  ci-deffus 

au  mot  Granit.  Il  eft  dit  au  fécond  tome  des  Voyageurs 
medernes  , page  61  , (Voyage  de  M.  Norden), 
que  les  lits  extérieurs  des  pierres  des  pyramides  font 
joints  les  uns  aux  autres  par  leur  propre  poids,  fans 
chaux  ni  plomb , & que  ces  pierres  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  fi  dures  qu’on  le  croiroit  pour  avoir 
fubfiflé  fi  longtemps.  Et,  à la  page  82  , il  eft  dit  que 
la  plus  méridionale  des  pyramides  de  Dagjour , ati 
fud  de  Memphis  , n’eft  bâtie  que  de  grandes  briques 
cuites  au  foîeil , fur  le  fommet  d’une  montagne  faWon- 
neufe;  que  fes  quatre  côtés  font  égaux,  & qu’on  y volt 
entr’autres  quatre  grandes  pierres  dont  la  moins  épaiflè 
a vingt  pieds  de  hauteur  perpendiculaire.  Cette  pyramide 
pourroit  être  cdle  d’Afichis,  roi  d’Égypte,  dont  parle 
Hérodote , Uvre  II , & qu’il  dit  avoir  été  bâtie  en  briques 
compofées  avec  le  limon  du  lac  Mœris.  On  pourroit 
trouver  à la  bafe  de  cette  pyramide  un  lit  de  rolêaux 
ou  de  paille  de  froment , comme  on  en  vpit  un  à la 
bafe  de  la  tour  de  Bélus , puifque  ces  monumens  ont 
été  également  conftruits  en  briques  crues.  Dans  un 
Mémoire  qui  m’a  été  remis , il  eft  dit  qu’on  trouve 
des  grains  de  chaux  dans  les  pierres  des  pyramides  ; maia 
comme  je  n’ai  pu  encore  me  procurer  de  ces  pierres,  je 
laiffe  à ceux  qui  iront  dans  le  pays  le  foin  de  le  vérifier  ; 
j’obfcrve  feulement,  d’après  Pline , Moreri  & l’hiftoire 
Moderne,  qu’on  a confervé  en  Barbarie  le  fecret  de 
faire  des  briques  crues  ou  pierres  faéUccs  qui , fuivant 


xvj  Tdhïe  des  Maîicres, 

i’Écriture  Sa'nte,  ont  cré  en  ufage  cheî  les  Egyptiens/ 
de  itiême  que  les  Indiens  Màlabàres  ont  confervé  la 
manière  de  bâtir  de  leurs  ancêtres,  qui  a le  plus  grand 
rapport  avec  les  procedts  indiqués  par  Vitruve» 

R 

RosEAüX  , mêles  avec  Je  la  paille  à la  bafe  Je  la 
tour  de  Bélus,  p.  3.  Sc  confervent  dans  le  mor- 
tier de  chaux  & de  fable,  p.  9. 

i' 

Sable.  Le  gros  fable  & le  gravier  n’entroient 
point  dans  la  compolîtion  des  briques  crues  , 
p.  XJ.  Les  Indiens  JVlalabares  n’emploient  point 
le  fable  de  mer  pour  bâtir , p.  91. 

Sabulo  MASCULUS.  Sable  dont  les  Romains 
fâifoient  des  briques  crues,  p.  24. 

Siamois.  Ufage  que  les  Siamois  ont  confervé 
de  mêler  de  la  chaux  en  poudre  avec  de  la  réfine  , 

p.  4,  I I- 

Spartien,  dit  qu'Aclrlen  fit  faire  par  les  Légions 
romaines  une  partie  des  chemins  qui  traverfôient 
l’Angleterre , p.  4t. 

Stuc  ou  enduit  qu’on  fait  aux  Indes  avec  de  la 
poudre  de  cailloux  , comme  faifoient  les  Ro- 
mains avec  de  la  poudre  de  marbre , en  y em- 
ployant de  la  chaux  en  efïloVefcence  , après  avoir 
etc  mouillée  par  afperfion , p.  103*  Manière 
d’étendre  ce  ftuc  & de  le  polir,  p.  105» 
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T 

TTacite  parle  des  enduits  luflrcs  que  faifoîent 
les  Germains,  p.  22.  Explique  les  motifs  qui 
ont  déterminé  l’empîoi  des  Légions  Romaines 
aux  travaux  publies,  p.  40. 

Teck  , bois  dont  on  fe  fert  aux  Indes  poir  fa 
condruélion  des  VaiiTeaux  & pour  les  planchers 
des  maifons,  p.  dp,  pp. 

Terrasses  dont  les  Romains  couvroient'  leurs 
maifons  , &.  qui  étoient  compofées , comme  les 
chemins  , de  quatre  couches  différentes  de  ma- 
çonnerie, p.  47.  Surmontées  par  des  toits  qui 
étoient  foutenus  par  des  piliers,  p.  5 r.  Enduites 
tous  les  ans  avec  du  marc  d’olives.  Ibidem, 

Terra  cretosa  , pumicefa  , pura  ; fignification 
que  les  Anciens  donnoient  à ces  différentes 
exprdîions  , p.  22. 

Terre.  Toute  terre  broyée  & même  méice  avec 
de  la  paille  hachée  , ne  peut  réfifter  à la  pluie  , 
p.  16,  33. 

Testa  , tejlacea  Jlruélura.  Les  Anciens  indiquoient 
par  ces  mots  la  brique  cuite  au  four,  & i’emploi 
qu’on  en  faifoit , p.  2 p. 

Troglodites,  p.  8d.  Arirtote  dit  que  les  Grecs 
donnèrent  ce  nom  aux  Pygmées  qui  habitoient 
dans  des  cavernes  le  long  du  ISil.  Vi>yei  encore 
Sirabonjib.  XV  IL 
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Tuile,  tcgula  , quod  œdes  tegat , dit  Ifidorc  ; &' 
celle  qui  ctoit  courbe  ^ imbrex  > quod  accipiat 
imbres  , p.  3 2 < 

Tuileaux  plats  ,dont  fe  fervent  les  Indiens  pour 
la  fuperficie  des  argamafces,  de  même  que  les 
Romains  y employoient  des  carreaux  de  terre 
cuite,  p.  1 02. 


M.  le  Vieux , Sculpteur  à Paris,  rue  des  Fofes  de  M. 
le  Prince,  au  petit  hôtel  de  Coudé , fait  aéluellement  des 
vafes,  de  meme  que  des  ftatues  de  grandeur  naturelle , 
en  mortier  de  marbre  ou  de  pierre  , dont  je  lui  ai  donné 


Ulpien  , Miniüre  de  l’empereur  Sévère , parle 
des  contributions  établies  pour  l’entretien  des 
chemins  publics,  p.  43. 

VOLIGES.  Les  Romains  en  couvroient  les  bois  de 
charpente  qui  dévoient  foutenir  leurs  terralTes  , 
p.  9,  47.  Les  Indiens  fe  fervent  de  planches 
ordinaires , p.  107. 
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Depuis  l’rrnprefTîon  de  mon  Mémoire, 
M.  Melon , qui  a été  au  Caire  , m’a  remis  un 
fragment  qu’il  a détaché  lui-même  de  l’une  des 
pierres  du  parement  de  la  grande  pyramide.  Ce 
fragment , qui  étant  fcié  ou  brifé , relTemble 
parfaitement  à mes  pierres  faélices  , n’a  point 
de  lit , & paroît  être  un  mélange  de  Ipath  calcaire, 
de  pierre  du  même  genre  & de  fable  très-fin. 

J’ai  fait  cuire  plufieurs  éclats  de  ce  fragment, 
qui  ayant  été  trempés  enfuite  dans  de  l’eau,  ont 
exhalé  de  la  fumée , comme  auroit  fait  une  pierre 
de  chaux  : j’ai  pétri  cette  .matière , qui  a pris 
corps  prefque  auffi  Vite  que  du  plâtre  , & que 
j’ai  polie  comme  on  feroit  un  enduit  de  chaux 
& de  fable  fin.  J’ai  fait  cuire  en  même-temps 
un  éclat  de  l’une  de  mes  pierres  faélices  , corn- 
pofée  avec  du  gypfe  pulvérifé  & de  la  chaux, 
& qui  a produit  le  même  effet.  M.  Melon  m’a 
encore  remis  un  fragment  des  pierres  des  anciens 
bâtimens  qu’on  voit  à Alexandrie , & où  l’on 
découvre  un  grain  de  brique  cuite  au  feu  , &c. 

M.  le  Marquis  de  Ludre  a fait  faire  dans  l’une 
de  fes  Terres  en  Lorraine,  & d’après  les  pro- 
cédés que  je  lui  ai  indiqués,  un  plancher  en 
pierres  fadices  dans  une  vacherie  qui  contient 
quatre-vingts  vaches,  & qui  depuis  deux  ans  n’a 
éprouvé  aucune  dégradation.  Il  a fait  faire  de 


même,  en  1777,  «n  vivier  d^envîron  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur , fur  fept  de  largeur  8c 
cincT  de  profondeur , qu  il  a empoiflonne , ôc 
fur  lequel  i’hiver  n’a  fait  aucune  impreffion. 
M.  de  Maraifé  a fait  mouler  dans  fa  Terre  de 
Mareuii  en  Champagne  une  quantité  de  briques 
crues , de  neuf  pouces  fur  quatre  pouces  & demi , 
& qui  depuis  deux  ans  ont  réfijfté  aux  injures 
de  i’air.  On  verra  au  Prieuré  de  Jardy  près 
de  Verfailles , ie  plancher  de  la  Chapelle  fait 
i’année  dernière  en  pierres  faélices  , & qui  a déjà 
acquis  pour  le  moins  autant  de  durete  que  de 
ïa  pierre  de  S.*  Leu.  M.  Fleuret,  1 un  des  Pro- 
fefleurs  de  i’ÉcoIe  royale  de  Soreze  , a fait  avec 
fuccès  des  pierres  faélices , d’après  mon  premier 
Mérpoire.  Un  Architeéle  nouvellement  arrivé 
de  PrulTe  m’a  alfuré  que  les  eflais  qui  y ont  été 
faits  en  pierres  fadices  ont  réuffi,  &c. 
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